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AVERTISSEMENT < 

DE L'EDfTEUR. 

VjE pefir Traité eft une Cuite 
néc^Ekir^ tj^$ Entretiens meta- 
•phy^ues dû même Auteur : il y 
renvoie même dans le courant 
du prenfiier Ouvrage, comme à 
une difcufïîon qui ne pouvoit être 
traitée incidemment , & deman- 
doit un entretien particulier pour 
être approfondie. On y recon- 
iioîtra aifément^Ia même force 
de raifonnement de la part de 
TEcrivain , & fur-tout ces grâces 
naturelles de flyle , & ce fenti- . . 
ment exquis avec lequel il ùiyolt ^* 
embellir les matières les plus âri- 
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#t1. AVERTISSEMENT. 

4es. Quoique le cattéfîanifme ait 
paflTé de mode , & 'foit rélégué 
dans robfcurité dç quelques Eco- 
les y on peut aflurer hardiment 
que ce fujet eft traité avec un 

intérêt qui fe foutient dans tout 

, ... 4L ^ ■ 

rOuvrage , & que Je? pœuye? 
pour & contre TApie des Bêtes , 
font préfçntée? avçc la mêmç 
impartialité. Cettç grsincle quef- 
tion , dont Dieu s eft réfervé 1<? 
iécret , appartient de è^to\i à mx\ 
Siècle , nomn>é par excellence Iç 
Siècle de la Phllofophie j & fi le§ 
raifonnemens que fait M. TAbbé 
Guidi en ft^veur de fon fyftême , 
p entraînent pas la çonvidfeion, 
dU moins font-ils aflez preffans 

Îpur fufpendre le jugement du 
.pdeur^ qui feroit tenté d'?tç- 
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coirder aux Bêtes ce que Defcar-^ 
its & , les plus grands Philofo- • 
phes de l'Antiquité leur ont coni^ 
tamment refufé» La Religion Se 
les Lettres ont trop d'obligation 
à M* TAbbé Guidi , pour ne-paS 
le faire connoître. Peu cîurieuîC 
d'être applaudi , pourvu qu'il fûc 
utile , il vivoit dans une retraite 
qui n'étoit interrompue que par le 
commerce de quelques amis. Ort 
a donné , il y a quelques mois ^ 
une Notice de fa vie & de fe^ 
Ouvrages ; & je vais en faire 
l'extrait , parce qu'elle fe trouve 

dans un Journal que tout le mon- 
de n'eft pas à portée de ie pro- 
curer* 



M. Louis Guidi ëtoît né à 

a iv 



viij Avertissement. 

Lyon en 1710 , dune famille 
ancienne en Italie , qui a donné 
à rÇglife pkfieurs Prélats dif- 
tingués par leur mérite- Son pere^ 
après avoir obtenu des Lettres de 
Naturalifation , fe dégoûta du fë- 
jour de Lyon , fe fit recevoir 
Capitoul de Touloufe, & vint 
demeurer à Paris. Lé jeune Guidi 
fit fucceifiyement fes études cher 
les PP. de rOratoire de Juilli Se 
de Beaune. Ses fuccès dans les 
Belles-Lettres furent prodigieux. 
Né avec une imagination vive & 
féconde, une mémoire heureufè, 
beaucoup de goût & de juge- 
ment y le travail n*étoit pour lui 
qu un amufement ; & il ne con- 
noiflbit d'autre délaflement que 
le changement d'occupation. Des 
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qualités fi rares ^ qui ne font 
ordinairement pour la jeunefle 
quune fource de dépravation , 
furent toujours employées par 
M. Guidi à la gloire de la Re- 
ligion & des mœurs : il étoit né , 
pour ainfi dire, vertueux, & fes Su- 
périeurs le citoient à fes camarades 
comme un modèle d^application , 
de candeur , de modeftie , de ré- 
gularité. Il eut à peiné .fini (es 
études à rage de feize ans , qu'il 
entra dans la Congrégation de 
rOratoire , & fut employé à ré- 
genter dans difFérens Collèges* 
Il remplit cette fonction avec les 
fuccès les plus brillans. Plufieurs 
de fes Elevés, parvenus dans la 
fuite aux premières places de la 
Magiftrature , ont prouvé , par 



X. AVERTISSEMENT. 

kur: conduite, les bons principes 
d'éducation quils avoient reçus. 
Sa fecilitc incroyable pour écri- 
re , étoit la refiburce de beau- 
coup de fes Confrères , pour lef- 
quels il compofbît les pièces 
qu'exigeoicnt les circonftances i 
& nialgré la multiplicité des de- 
mandes de oe genre, on ne l'a 
jamais vu s'y refufer : nous pour- 
rions citer d'autres Ouvrages 
beaucoup plus importans dont 
on lui eft redevable , & dont ri 
laifla tout l'honneur à ceux pour 
qui il les avoit compofés. 

Après avoir fait pendant douze 
«ns ion occupation piincipale de 
la Littérature , le P. Guîdi , fol- 
licite par le P. de la Valette , 
alors Général de l'Oratoire , fe 
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détermina à entrer dans ks Or* 
dres. Dès lors il renonça aux 
Lettres profanes y pour ne plus 
s'occuper que de rétude de 1^ 
Religion. Poffédant l'heureux don 
de coucher fie de perfuader y il 
fit , pendant plafieurs années y à 
Juilli y les Conférences de piété. 
Les jeunes gens qull inftruifoit^ 
n'ont point oublié fcs Difcours 
pleins d'onûions > qui les péné- 
troient & leur faifoient prefque 
toujours répandre'deskrmeSk Oii 
l'avoit encore chargé d'un Cours 
de l'Hiftoire de France. Il étoit 
libre aux ^unes gens d^opfer 
encre les leçons & la récréation; 
mais le P^ Guidi menoit tant 
d'intérêt dans fa narration y iî 
favoit rendre les événen^ens feor 
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xi] AVERTISSEMENT- 

fibles, d^une façon fi piquante 
& fi animée , que c'eût été une 
efpece de déshonneur pour un 
Ecolier de ne pas affifter à fes 
leçons ; & Ton n en vit jamais 
un feul fe difpenfer de les écouter- 
Après une trentaine d'années 
employées au fervice de fa Con- 
grégation, le P. Guidi fe crut 
en droit de demander pour re- 
traite un logement dans la mai- 
fon de Paris , rue S^int-Honoré ; 
mais la timide politique du P. de 
la Valette lui fit oublier toutes 
les obligations qu'il avoit au P. 
Guidi y & il ne voulut jamais le 
lui accorder. Juftement piqué 
d'un pareil refus, le P. Guidi 
quitta l'habit de' l'Oratoire , & 
vint demeurer, à 'Paris ^ où il 
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employa fon temps à venger y 
par des Ecrits y la Religion qu'il 
ne pouvoic plus prêcher. U ëtoit, 
pour ainfî dire y à l'afRit de tous 
les Livres impies, pour en faire la 
réfutation. Les Ecrits qu'il pu- 
blia pour les combattre , font 
très-nombreux y & les grâces de 
ftyle qui les diftinguent , les fai- 
foient Rechercher même des pré- 
tendus Philofophes y entre autres, 
de M. de Voltaire lui - même , 
qui , quoique percé des traits de 
TAuteur , ne pouvoit s'empêcher 
de faire Téloge de ks talens. . Lé 
feu Pape Ganganelli avoit lu la 
réfutation du MilitairePhilofophcy 
& avoit bien voulu en témoigner 
de la fatisfaâion à un des neveux 
de M. TAbbë Guidi , qui lui avoit 
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préfenté cet Ouvrage. Quejio 
Lihro è veramente pre^iojb , dit ce 
Pontife fî éclairé & fi refpe£lable. 
Le plus important des Ou- 
vrages de TAbbé Guidi , eft in- 
titulé , Entretiens Metaphyjiques 
fur la Religion , en trois volumes 
in- M ^. En général on eft en- 
chanté de cette leélure ; mais il 
y a des morceaux de la plus 
grande beauté , & qui couloient 
de fa plume naturellement & 
fans efFort : on n*a prefque jamais 
vu de rature dans fes manufcrits ; 
& Ton pourroit citer en preuve 
un Ouvrage de l'Abbé Guidi , en 
faveur de la Tolérance , qui eut 
le fuccès le plus marqué , & ne 



"^ Chez Moutard , Hôîcl de Cluni . rue des 
Mathurins. 
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AVERTISSEMENT, xv 

lui coûta d'autre travail que ce- 
lui de l'écrire. 

Tous ceux qui ont vécu avec 
M. V Abbé' Guidi , conviennent 
qu'il n'étoit guère poiîîble d'avoir 
plus de candeur , de modeftife & 
d'humiliçé avec de fi rares ta- 
lens. Quelque oppofé qu'il fe 
trouvât de goût ou de façon de 
penfer avec les • perfonnes qu'il 
étoit obligé de voir, il confer- 
voit toujours une paix & une 
douceur in^térables ; il ne con- 
noiffbit d'autres armes que celles 
de la Religion , de la raifon, 
&c quelquefois d'une plaifanterie 
innocente & pleine de noblefle. 
Toujours prêt à reponnoître qu'il 
ç'étoit çrompé , il prenoit des 



^j AVïRTISSÈMENT. 
leçooj de perfotuie» qui en an, 
roient volontiers .reçu 4e lui: 
lui feul ne le doutoic pas de fon 
inéicite. Il » été enlevé aux Let- 
tres & à la Religion le 7 Janvier 
J780. 

Muhis itl« quîdetnJlehUis occ'uUt , 
NulVt Jletirtor quàm m'ilù 
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J E me favois bon grc , * mon cher 
Mentor , d'avoir engagé le Marquis 
dans une queftion auflï délicate que 
celle de l'Ame des Bêtes. Nos amis la 
regardent, avec raifon, comme une de 
leurs grandes reflôurces pour feire naître 
des douces &c former des contraftes entre 
les bètes & les hommes , ibuvent au 
défavantage des derniers. PrefTé par les 
raiïbnnemens du Marquis fur l'immor- 
talitë , je làifis avec empreflement ce 
moyen d'échapper , Se ne négligeai rien 
poui le ^e ^oil. Dès le madn je m^ 
A 
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rendis dans le cabinet de Villemont ; 
que je trouvai déjà fort occupé fur co 
fujet avec Baile & Montagne j leur lec« 
ture avoit remonté fon imagination ; Ôc 
le trouvant tout prêt à me féconder : 
M. le Cheyalier , lui dis-je , le Marquis 
piomphe i mais nous avons aujourd'hui 
le plus beau champ du mondé pour 
prendre notre revanche : il n*a pas craint 
d'accepter notre défi fur un fujet qui, 
de quelque côté qu'on lenvifage, eft 
propre à le déconcerter. De deux chofes 
l'une , ou les bètes ont une ame , ou 
elles n'en ont pas : nous pouvons fou^ 
^enir , vous le prçmier de ces fentimens^ 
Se moi 1 autre} & cependant conclure 
l'un .& l'autre contre notre immortalité ; 
Vous , en admettant une'am^ raifpnna* 
ble d^ns les bètes pour leur donner droiç 
à toutes les prérogatives dçs hommes ^ 
ce que le Marquis ne peut vous accor^ 
lier fans fe jeter dans un nouveau laby-r 
irinthe de difficultés j & moi je pourrai , 
par k^ feul$ rçflbrps de la mécanique , 
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expliquer les opérations des bètes» & faire 
fentir en même temps que celles des 
hommes peuvent recevoir la même explt 
cation : par*là nous mettrons toujours les 
hommes Se les bètes au même niveau. 

J'y confens, me dit Villemont j mais 
vous connoiflez les Dames > elles ont 
une imagination rendre & délicate : la 
Comteflè , vous le verrez , rejettera ces 
deux fentimens» ôc ie déclarera pour 
celui d'une ame fenfibJe & périflable 
avec le corps. Je le prévois, lui dis-je- 
En ce cas , j embraflerai ce fyftème d au- 
tant plus volontiers , qu'il me conduit 
plus facilement à mon but : une ame 
fenfible & mortelle qui fufEt dans les 
bêtes pour leurs mouvemens , peut fuffire 
dans les hommes pour leurs opérations. 
Par-là j'aurai l'avantagé , en allant plus 
furement à mon but , de ménager en- 
core le préjugé que révolte le pur carte-» 
iianifme. 

D'accord fur le plan que nous fui-* 
vrioxis ^ nous travaillâmes pendant U. 

Aij 
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matinée à le remplir, en recueillant 
diverfes idées propres à fermer, par 
Jeiir union , un corps de, fyftême. Le 
dîner fê pafla fort bien. L'air de re- 
flexion que nous portâmes à table ^ 
n* empêcha pas hptre appétit de s'exercer 
fur le gibier dont elle étoit couverte. 
La Comtefle s'en ctaht apperçue : MM. 
' les Philofophes , dit-elle en riant , vous 
p'êtes pas gens fans doute à donner des 
âmes aux cailles , aux perdrix j la ma- 
nière dont vous les traitez fait bien 
voir ce que vous en penfe?. Poi^rquoî, 
Madame , lui dit Villemont ? nous ful- 
vons Tordre établi dans la Nature. Le 
Créateur abandonne les plus foibles aux 
plus forts. Les gros poiflbns mangent 
les petits , les oifeaux vivent de vers 8c 
de mouches , 6c nous , nous vivons des 
cifbaux. Comme Villemoiît parloir en* 
cote y Scipion ( le Nègre de la Comr 
tejfe ) vint à marcher par hafàrd fur la 
patte de fa chienne : celle - ci jette à 
•J'inftant un cri} fa maîtreffe en fit aU's 
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tant. Sa côlere àlloit éclater, lorfqué 
me tournant vers elle : Eh quoi ! Ma- 
dame , lui dis-je , pour une vile ma- 
chine inanimée., vous vous.emporterie2È 
Contre une créature raîfoiinable', que 
fon ame . . i . . . Comment , reprit - elle 
avec promptitude , ma chienrte une ma-* 
chine inanimée ?'efl:-ce qu'elle n'eft paS 
vivante ? Madame , lui dis-;e , vivre St 
Aîourir ne fe difent qu'improprement 
des arbres , des plantes , des animaux ; 
vivre , c'efl: avcit une ame , & la mort 
h^ft autre chofe que la féparation de 
f àtiie & du corps j fans quoi l'on pour-» 
rôit dire , dans le même fens que des 
animaux^, que ma montre eft vivante 
quand elle Va , & qu elle eft morte 
quand elle n'eft pas montée. Je voi^ 
bien M. le Préfident, reprit la Com* 
têflè, que Vous badinez. Moi j'aime 
itia chienne, j'en fuis aimée : je croiâ 
qu*elle fent de la douleur quand on k 
frappe ; & c'eft fne chagriner que de là 
faire foufFrir. . 

A iîj 
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Sappercevant alors que le Marquis 
la regardoit d'un air de pitic : Cher 
oncle, dit -elle, vous paroiflèz me 
plaindre & me regarder cotnme dans 
raveuglément. Sur ce point , Madame > 
lui dit le Marquis , une erreur en ce 
cas feroit bien pardonnable j c'eft une 
queftion bien épineufe que celle des 
bètes j plus on y penfe , & plus on s'y: 
perd : les animaux font fans doute de 
ces ouvrages fur lefquels le Créateur a 
mis fon fceau ^^ pour s'en réferver le 
fecret à lui feul. On ne peut donc 
avancer fur un tel fujet que des hypo-r 
thefes , dont la plus vraifemblable mé- 
rite la préférence j. mais je penfe que 
p^mi ces nombreux fyftèmes que les 
imaginations des hommes ont enfantés 
U-deflTus 5 on ne doit fiiire aucune at- 
tention à ceux qui vont à favorifer les 
bêtes aux dépens des hommes , à con- 
fondre les uns avec les autres. 

C'é toit-là le moment pour nous de 
rompre le filence j. auflî Viilemont ^ 



prenant la parole : Monfieur , dit-il ^ 

j'ai peine à vous pafler cette dernierô 

réflexion. Nç Teroit-elle pas l'effet d'ùA 

ancien préjuge, ou le fruit de notr© 

orgueil ? La diftance prodigieuse que 

nous fuppofons entre les bêtes & nous^ 

eft-elle âufli réelle que notre amoup* 

propre voudroit nous le perfuadef ? On 

remarque bien quelque différence entrer 

les bêtes & les hommes j mais les traits 

de reflèmblance entre eux ne fonc-ib 

pas en plus grand nombre , & plus 

fenfîbles ? A ne juger de Badine & de 

Scipion que fur les apparences , ne fe- 

roit-on pas tenté de croire ^ue leiÊC 

différence ne vient que de la différente 

difpofîtion de leiurs organes j en forte 

que il Ion pouvoir fiire entre eux un 

échange des principes d'être qui les 

animent, leurs opérations feroient les 

mêmes j &. donnant une ame à lun', 

pourquoi n'en pas fuppofer une dans 

l'autre ? Une ame dans les bctes ! s'écria 

la Comteflè : Mefïîeurs , M. le Cheva- 

A iy 
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lier paroît aimer les opinions étranges ï 
qu'elles foient contradidoires ou non , 
n'importe, pourvu qu'elles foient fin- 
gulieres. Dans notre première conver- 
l^tion , Monfieur foutenoit que les hom- 
mes n'ont point d'ames > qu'ils ne font 
que matière , que la matière peut pen» 
fer j il prétend aujourd'hui que les bêtes 
ont des âmes , & penfent ainfi que les 

hommes Courage , Monfieur , 

continuez de défendre la caufe de Ba- 
dine ; elle me pjCroît être en bonnes 
mains. 

. Piqué de cette ironie , Madame , lui 
répliqua Villemont , fi la contradidion 
que vous appercevez eft fenfîble , elle ; 
pourroit m'ctre favorable : je ne puis 
ctre vaincu fur le dernier point , fans 
être en droit de revenir fur le premier. 
Car enfin , pourrai- je dire , fi les bctes 
n'ont point d'ames, & qu'elles paroif- 
fent en avoir, n'en feroit-il pas de même 
des hommes ? ainfi je cours peu de rif- 
ques en foivant mon idée Voyez, 
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Monfieùr , dit-il au Marquis , fi mon 
nypothefe fur Tame des bètes eft la 
moins vraifemtlable ; mais on n'en peut 
juge'r qu^après m avoir permis de la dé- 
Velop|)er toute entière. 

L'Êrre infini poffede feul la plénitude 
de la vie. En formant l'Univers , il en 
anima les parties par des fcm ences de 
vie qu'il répandit dans tous lés ctresr.. 
Tout ce qui vit dans la Nature , ne re-* 
çoit de vie que de Dieu. La fburce 
eft la même , & les niiflèaux qui s[en 
écoulent ne différent entre eux: que par 
leur plus ou moins grande abondance* 
Les diverfes deftinadons des êtres de- 
mandoîent de la dîverfité dans leur par* 
rage j auflî le Créateur , pour ménager 
leur concours au bien général , propor- 
tiojtine , par fon fbuffle divin , la mefure 
de vie qu'il communique aux befoins 
que le^^êtres en ont pour arriver à leur 
fin 5 mais depuis le ver de terre jufqu au 
plus parfait des Anges , on pourfoit re- 
monter, par des degrés fans nombre^ 

Air" 
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qui font, en rempliflant ce prodigieux 
intervalle > le même effet que les nuances 
dans la peinture. rie point où Tobfcur 
ceflè & le clair commence , eft imper- 
ceptible. Les germes de vie font donc 
les mêmes dans les créatures animées } 
.mais quoique des femences fe reffem- 
blent , leur fécondité cependant dépend 
des difpofitions des terres qui font diffé- 
rentes. Les corps des animaux font ces 
différentes terres. L'arrangement de leurs^ 
.parties , la délicatefïè ou la groffiéreté 
de leurs organes y font propres a faciliter 
ou à ralentir Faftivité de ce principe vi- 
vifiant caché dans leur fein. L'Univers 
eft comme un grand jeu d'orgues : le 
v^nt eft habilement diftribué dans les 
tuyaux grands & petits y c'eft le même 
vent dans tous } mais les tuyaux font 
différens : auflî,. quelle diverfité dans les 
fons ! & de cette variété de fons ré- 
fulte , en fait d'harmonie , un tout qui 
enchante & ravit d'admiration. 

Ce principe eft comme une clef qui 



^ Ame de:? Bete«. iï 
fn ouvre le fanftuaire de la Nature : du 
fond de ce fanâuaire parc un'fouffle 
fécond , qui porte la vie dans les êtres- 
difpofés à la recevoir , & qui h modi- 
lie félon leurs difpoiîtions ^ en forte que 
la même ponion de vie qui fait nagec 
le poiflbn., feroit voler Toifeau , courir* 
le chien , gambader le fînge , marchât 
Thomme , & ramper le vermifleau ; U 
différente ftruâiure des corps caufe des; 

mouvemens difierens. • • Vous> 

m'attendez , je le vois bien ,, à Tex- 
pUcation des phénomènes de Tintel-* 
figence. Je ne défîivouerai point ici 
jnon embarras; mais fi j avois les mêmes: 
€onnoi(fances de L'Anatomie que le 
Créateur ; fi j etois en état de faire de 
tous les organes poflibles toutes les.ana<- 
lyfes -dont ils font fufceptibles j il j'kvois: 
approfondi cous les effets que peuvent 
produire les mélanges infiniment ^^iés; 
de la bile avec le fang , les phlegmes; 
avec les fels , des acides Se des alkalis :: 
Je pourrois uns doute vous, expliquei: 

Avj 
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comment la même étincelle de vie qui 
'eft un principe d'induftrie dans l'abeille , 
de fidélité dans le chien., de prudence 
dans la foarmi ,, auroit pu devenir la 
fource , dans Demofthene , d'une élo^ 
quence paflîonnce y. & dans Buffbn , de 
mille fubtils raifonnemens ^ mais au 
deflous de ces connoiflTances qui n'appar- 
tiennent qu'à rintelleâ: infini : la Na- 
ture ne paroîc^elle pas fiipj^éer par les 
images fenfibles qu'elle nous préfentei 
Pourquoi èits rapports fi< marqués entre 
les opératioris des hommes & celles des 
Bètes? & ne remarquons-nous pas que 
ces rapports font d'autant plus fideles.,^ 
jqiie la confi^rmité entre les organes eft 
pkis parfaite, & que la différence au 
•contraire de ceux - ci , plus ou moins 
grande 3 en entraîne plus ou moins dans 
les autres ? Je conviens qu'on pourroit 
fufpéndre fon jugement, fi les traits de 
refiemblance entre l'hpmme & la bète 
n'étoient qu'en, petit noînbre ; mais en 
çipi n'en ;:emarq.ue-t-Qn .pas? Même pair 
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iîon dans l'un & l'autre j même induftrie^ 
même apparence de crainte > de joie , 
de douleur , de dcfîr , de raifonnement;. 
En quoi fur-tout admire-t-on l'induftrle 
6c la raifon des hommes ?, dans les édir- 
fices qu'ils cdnftruifent pour fe garantir 
des injures de l'air; dans la fymétrie, 
dont ils obfervent le$ règles ; dans le$ 
tiflus de laine & de foie , dont^ ils ie 
forment des vêtement y dans les remè- 
des qu'ils fe procurent y s'ils font mx^ 
kdes ^ dans les précautions qu'ils prea- 
nent en fanté , pour ne pas le devenir j 
dans la juttefle de^ leurs mefures , qu'ifs 

doivent à la Géométrie p On con^- 

dut de tout cela , que les homme» 
ont âe l'intelligence j d'accord i mais y 
où je vois tes mêmes effets ,. ne puis-je 
pas fuppofer la- même caufe, fur-tout 
quand elle eft inyifible > de l'aveu de* 
tout le monde ? Or , en fait de Geo-^ 
métrie » quelle marque de connoif^ 
fance ne donnent pas les grues ? Ces 
<ufeaux ^ pour palfer dans des cHmjics 
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plus chauds , veulent-ils faire le trajet 
des mers ? avec quelle juftefle ils for- 
inent , en s'uniflànt , un triangle équila* 
téral , dont le fommet fend Fair , & la 
èafe eft poufTée par les vents ! de plus ,, 
jne trouve-t-on pas des républiques de 
géomètres dans les abeilles y d architec-^ 
tes dans les hirondelles ,. de maçons 
dans les cafliors > d'économes intelligens 
dans les fourmis? L'art d ourdir la toile, 
c*eft à Taraignée qu'on le doit j, dans 
celui de tendre un piège , quel plus 
grand maître que le renard ? En fkir 
de logique , en eft-il une plus exade 
que celle des abeilles ? Un limaçon fe 
gliflé dans leur ruche j Fen chafler, di- 
fent-elles , cela n'eft pas poffibfe j ly 
lailler , il nous infeAera. Comment 
faire ? Il faut l'embaumer & le couvrir 
d'un maftic qui nous garantifle de tout 
mconvénient. Peut-on mieux raifonner? 
Çuelle phyfîque dans ce chien, qui,pre{ré 
par la foif , & rie pouvant atteindre i^de 
ïeau trop baffe dans une cruche >. k: 
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remplit de pierres , jufqu à ce que Feau 
fiit à fa ponée. Tout s*eft fait pour moi,, 
dit rhomme : mais c'effi peut - ctre auflî 
ce que dit le canard dans^Ia baflè-cour^ 
Cefl: pour moi que le foîeil répand fa. 
lumiere , que la terre eft féconde , fit 
même que Fhomme eft formé. 

Yoyez à me fcryix combien l'homme s*cm^ 

preÏÏel 
Dit ce vil animal qu'âyec (oin Ton engraiiSc;. 

Mais les hommes 5 direr*vou$^ for- 
ment de grandes entteprifes >. qui fonte 
conçues avec habileté.^ conduites avec 
politique , foutenues avec conftance »> 
exercées avec adrefle : & <][uoi de plus- 
commun parmi les animaux? D^une^ 
foule de traits que je pourrois citer >. 
je n'en choiiis qu'un , que le Catdinalî 
de Polignac a emBelli de toutes les 
couleurs de la Poéfie dans (on Anti-*^ 
Lucrèce. Leplaiiîr que j'eus en le lifant^ 
me détermina à en eflayer la traduâion 
ta vers^ françpis* Je crois que je pourrai 
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me les rappeler j & , quoiqu'inférleurs 
en tour aux originaux , je les citerai pîiis 
volontiers en faveur dix Maître. 

Un jour un gros Milan^, grand ckàiTeur , vrai 

corfatre , 
Las de ^aire la giierré aUx timides oîfeaux , 
kéfblut, en bravant un plus digne adverfairé. 

De s*iliu(lrer par des exploits nouveaujf . 
11 voit an Aigle ; il vole, il l'attaque, il Tagacc^ 
Tantôt à coup de bec & tantôt par fês cri^. 
0*an û. foible rival , la téméraire audace 
Ne s'attire d'abord qu'un regard de mépris. 
II revient à la charge § il arrache une plume , 
L'emporte en triomphant , Se tranche du vain-* 

qlicur : 
Alors du Roi des airs la colcrc s'allume ; ^ 
H fond fur le Milan , le ûîfft. Sa ftreur 
Ycut fa morr; mais il craint qu'un fang vil ae 

le fouille. 
Que fait-il } s'en railler eft plus d^un Sbuverauoi^, 

De fes plumes il le dépouille ; 
£t nu fur un rocher le jette avec dédain. 
Honteux, tranû de froid, fans force, fans 

défenfè , 
Que deviendra Tnifortuné Milan l 
Mourir? non, c'efl; foiblcjSè : il pcnfe à Llyci^ 
gcancc 
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Quel yaia projet ! n'importe > il en forme le 
plan. 
Le fouvcnir de la cruelle injure 
Fortifie un e(poir û doux. 
De quelques vers qu'il tjçouvc , il fait fa nour* 

riture. 
Et fcnt avec fa force augmenter fon courroux; 
Des plumes , le temps feul peut réparer la perte ^ 

Il les attend , 2r n'attend pas en vain. 
Peut-il voler ? il vole.... & fait la découverte 
D*un moyen qui pou voit le conduire à fa fin. 
Il voit de vieux débris, reftcs d'un pont antique 
Ruiné par les ans & miné par les eaux. 
Au milieu s'offre un trou , que Toifeau politique 
CHoifit pour fe venger & tendre fes panneaux. 
Rufe ou force, qu'importe 5 il s'approche & 
mcfure 
Son corps à la grandeur du trou. 
Il remarque qu'il peut palTcr par Touvcrture. 
Il s'efiaye , & d'abord pafie en baifiant le cou. 
Il fort , rentre , revient , pafie encor 5 bagatelle* 

Il recommence , & réufllt au mieux 3 
Puis pade en voltigeant , 5c puis à tire d'aile : 
La paflion le rend confiant , induftrieux. 
Sûr du fucccs , il prend Peffor le plus rapide ; 
Cherche , trouve , & bientôt affronte fon vain- 
queur. 
Nouveau crime : indigné de fon air intrépide. 



»« 
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L'Aigle va , par Ton fang , punir fa folle ardeur r 
Il prend fon vol Se part.... Déjà -d'un vol agilt 
L'ingénieux Milan fend les plaines de Tair^ 

Il fuit Se gagne fon afile. 
L* Aigle craint qu'il n'échappe i & plus prompt 

qu'un éclair , 
Par le même chemin fend Se fe précipite : 
II entre 5 mais ferré dans ce paflage étroit ; 
En vain pour avancer ou fortir il s'excite 5 
Il refte là captif. Le Milan reparohi 
, Dans fon ardeur brille la joie, 
tour goûter fa vengeance , il la prend lentement^ 
Il arrache à (on tour les plumes de fa proie ^ 
£t fe retire en rin{ultattt« 

La Comtefle parut fort contente de 
ces vers , & pria le Chevalier de lui en. 
donner une copie. II m'en a remis une^ 
que je tranfcris pour vous , fans croire 
cependant vous faire un grand cadeau. 

Or, dans cette entreprife , reprit Vil- 
lemont , quelle variété de vues ! quel 
enchaînement de réflexions ! quel tilTu de 
raifonnemens ! 

Je conviend^i cependant qu on re- 
(narque des diIFéretices entre les hom- 
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mes & les animaux , à l'avantage des 
premiers ; mais n'en remarque-t-on pas 
encore à leur défavantage ? De plus , 
ces différences ne viennent - elles pas 
uniquement de la diverfité de leurs 
corps ? Pourquoi cette eau , qui forme 
ici cette belle cafcade , va-t-elle en tom-» 
bant y tandis que cette antre , qui jailiit 
dans le baflîn, monte & s'élève ? Sont-cé 
des eaux différentes? Non , cela ne vient 
que de la différente, configuration des 
canaux* Les corps des hommes font plus 
parfaits , & leurs organes plus déliés ; 
auflî les fondions de leurs âmes ont- 
elles plus de liberté , & leurs refîbrts 
plus de Jeu. Ce même feu qui dans 
le bois mort efl fans flamme , fans 
aâivité dans le bois humide , fans cha- 
leur dans du liège ou .des feuilles j tranf-. 
portez-le dans un bois fec y comme il 
échauffe ! dans du fkrment , comme il 
pétille ! dans de l'efprit-de-vin , comme 
il s'enflamme ! dans de la poudre & dtt 
falpctre ^ quel bruit ! quel ftacas f. Cette 
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çomparaifon ne marque-t-elle -pas bien 
les difFérences de l'huître au brochet > 
du brochet au finge , du fînge au Villa- 
geois 5 du Villageois groflîer au brillant 
Académicien , & de celui-ci à l'impé- 
tueux Conquérant? Je vais plus loin: 
(î la prééminence des hommes fur les 
bètes eft caradlérifée par des traits bien 
vifs , c'eft par ceux de la vertu. Or , 
n^appartient-il qu*aux hommes d'aimer 
la juftice , de rechercher la gloire , d'être 
complaifans , généreux , reconnoiffans ? 
Quel çele pour la gloire dans cet élé- 
phant , qui , placé d'abord à la tête dei 
autres , & mis enfuite au dernier rang , 
devint trifte , malade , & mourut de 
chagrin ! Quelle connoiiTànce de la jui- 
tice dans cet autre à qui {qïi Gouver- 
neur déroboit chaque jour la moitié de 
k nourriture qui lui étoit due ! le Maî- 
tre vient : que fait l'éléphant ? 11 par* 
tage , avec fa trompe , la mefure d'orge 
qu'on lui préfente y Se , par un regard 
de colère lancé fur le Gouverneur, 
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fait fenrir au Maître , avec un ftémîfle^ 
ment d'indignation, le tort qu'on lui 
feifoit ( N'eft-ce pas là crier au voleur l 
au voleur I ). Pour la compaflîon , la 
plupart des Naturaliftes rapportent que 
les cicognes , les aigles , les hérons 
prennent foin de leurs pères dans la 
vieillefle, qu'ils les réchauflent & les 
nourriflènt. Quelle fidélité dans ces 
chiens , dans ces dauphins , qui, voyant 
leur Maître fans vie , ont mieux aime 
mourir à fes pieds que de lui futvivre! 
Quelle générofité dans ' cet éléphant , 
qui , voyant un de fes camarades dans 
une fofle profonde , en affemble plu-*- 
iCeurs , & , par leur fecours , jette dam 
i*abîme aiïez de branches & de pierres 
pour aider Tautre à s'en tirer ! Enfin > 
peribrine n^ignore , en fzit de recont- 
noiflance, un fait qui paroît bien avéré ^^ 
celui d*un lion qui reconnut , dans un 
Efclave Chrétien qu'on lui préfentoit à 
dévorer , un bienfaiteur ,- un ajtiii , qui 
lui avoit autrefois tîrc une é|>ine dç I4 
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pacte 5 & aux pieds duquel il fe prof- 
terna pour les lécher. De tels exemples > 
qui font admirer une ame dans les hom* 
mes , ne prouveront - ils rien dans les 
bètes ? Pour moi , je l'avoue , où je re- 
marque les traits de la raifon , je fuis 
tenté d'en admettre le principe. La con- 
formité de tel homme à tel autre paroît 
fbuvent moindre que de telle bete à tel 
homme. Pourquoi donc ne pas fonder 
la raifon de leur différence fur la va* 
riété de leurs organes ? L'hypothefe du 
moins n'a rien d'abfurde. Le Créateur 
n'a-t-il pas pu joindre auffi fecilement 
une intelligence au corps d'un cheval » 
qu'à celui de Platon ? A la poffibilité du 
fyftème , fe joint la préfomption. Si ces 
apparence!; fuififent pour décider , c'eft 
pour mon opinion qu'elles font déci- 
Cves. Me voilà donc en droit de con- 
clure que fi l'on doit donner le nom 
à! Ame à cet agent invifible qui met 
l'homme en mouvement , on peut auflî 
le donner à ce moteur fecret qui anime 
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les i)eces , Se que les uns ôc les autres 
ont un égal droit au privilège de rim* 
mortalité, - 

Pendant que Villemont parloit » la 
Comteffe marquoit beaucoup d atten*» 
tien , & le Marquis très^peu. Je prenoii 
celle de la ComtelTe pour un gage d'ap 
probation qu'elle donnoit d'avance. Point 
du tout. Après quelques éclats de rire ; 
Un moment , dit-elle > M. de Viller 
mont ; vous avez manqué votre voca-, 
tien : je ne crois pas que jamais peribnnc^ 
à la foire Saint-Germain , ait montré plus 
de talent pour amufer par un pompeux 
galimatias. Des principes de vie > àQ% 
ruilleaux de vie y des écoulemens de 
rÊtre infini , des germes féconds > fouf- 
flés dans les êtres , des femences de vie 

dans le fanétuaire de la Nature ! 

Où donc , s'il vous plaît , avez - vous 
pris une philoiophie auflî lumineufe? 
'A tout cela vous ajoutez des hiftoires 
fort amufantes , mais au moins apochtf- 
phes p dçs comparaifoiis ingénieuTes.^ 
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mais qui ne prouvent rien. Il me paroît 
que vous avez bien de 1 obligation à 
JM. le Préfident. 

A moi , Madame ? lui dis-je fur le 
champ j c'eft plutôt à M. le Chevalier 
que vous en avez beaucoup : s'il a fi bien 
plaidé la caufe de Badine , c eft fans 
doute pour faire fa cour à la Maîtrefle. 

La Comteffe^ C'eft fort mal me la 
Êdre , Monfîeur , que de chercher tant 
de refïemblance entre ma chienne & 
moi : je m'eftime trop , & ma chienne 
trop peu , pour être flattée de la con- 
fermité , ou même pour ne pas être 
bleffée de la comparaifbn. Madame » 
je n'ai pas prétendu la* faire , reprit 
Villemont : au refte , ce n'eft pas le 
perfpnnage de Courtifan qu'il s'agit de 
faire ici , mais celui de Philofbphe ^ & 
|e ne crois pas Montagne méprifable 
pour avoir douté » quand il badinoit 
avec fa charte , fi c'étoit lui qui fê jouoit 
de fa chatte , ou fa chatte de lui. 

Pour moi ^ Monfi^ur p répliqua la 

Comteilè ^ 
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Comtefle , je ne poufTe pas fi Için l'in- 
dulgence. Un pareil doute , s'il étoit 
{erieux , me donneroic de Montagne 
une très-mauvaife idée- Comment met- 
tre l'Homme & la fiête dans la même 
balance , & la trouver en équilibre ? 
c'eft , ce me femble , réfuter une telle 
opinion que de l'expoier. 

Quelquefois , Madame , reprit Ville- 
mont, la prévention nous féduit. Il n'eft 
pas de plus grand ennemi de la rai(bn 
que le préjugé , ni de plus sûr guide de 
la vérité que le raifonnement. 

Oui , Monfieur y répliqua la Com- 
tefle d'un air un peu piqué. Mais faut-il 
tant raifonner pour réfuter votre fyftême? 
Ai-je befoin , pour cela , de recourir aux 
fublimités d'une métaphyfique abftraite? 
Non : ces myfteres me paflent , &. je 
m'en tiens au témoignage de mes fens. 
Voici ce que j'ai vu. M. le Préfident 
étoit ici l'année dernière.. Il prit uti 
ver de terre , long d'environ un demi^ 
pied 'y après l'avoir coupé en deux » il 

B 
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imit la partie de la tèce dans un vafç 
?plein 'de terre, ou ejle stenfonça & 
vécut yingt-un jours \ & dans un autr^ 
. vafe le côté 4e la-queue , ^ui refta exf 
poféje à l'ak faine & vive durant qua* 
tre-vingt-dou^e jours , & ne mourut eni- 
côre qu'après une maladie de huit jours^ 
Ceft un fait , Madame ^ lui dis - je ^ 
dont on ne peut douter. Hé bien , Mon- 
iteur le Cbevalierj reprit-elle, dites-moi, 
•je vous prie , dans laquelle de ces deux 
parties placez-vous Famé de ce ver ?•..., 
Vous balancez. Eh J que répondriezr 
vous d€)nc à mille iautres expériences 
dont on m'a parlée & qu ont faites MM. 
de Beaumont & du Tremblay ? Ils ont 
<:oupé è^'à polypes en douze tronçons , 
dont chacun étoit vivant , & devenoit 
un polype parfiiit : direzrvôus que cha- 
cun recevoir un douzième de l'am^ 
commune au tout ? En ce Cas, l^s âmes 
^t% Brt^s ne font; donc pas , comme 
tes nôtres , indiyifibles ? Dires^-vous quç 
J^ vpremiçr^ anjip reflLe à ji'une d^s par^ 
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ries, 6c que Dieu en cirée Qnzepouc 
les autres ? Mais quel garant m'en don^ 
nerez-vous. Sa puiilknce , Madame j, 
lui dit Villemont i Mais , Monfieur « 
reprit la CpmtefTe , ce n'eft pas la 
moyeA de convaincre ,. que de ne rai-* 
fonner jamais que fur des peut - être. 
La puiflance divine , c'eft de tous les 
reflbrts le premier, j'en conviens , pour 
le Tuccès dans l'exécution \ ia\%\% c'eft 
le dernier , ce me fèmble , k mettre 
en mouvement dans la Philoibphie ; & 
je ng vois pas que , pour rendre, compte 
des mouvemens d'un infe6fce , on foit 
forcé de lui donner une ame libre , 
immortelle , femblable à celle des hom- 
mes. Pourquoi multiplier à Tinfini à^ 
créations qui font inutiles ? De plus-, 
une ame telle que la nôtre , dans un 
moucheron j me paroîtroit figurer affer 
mal. Elle connoîtroit donc le bien & 
le mal , le vice & la vertu ? & pourroit- 
on, fans injuitice , l'exclure dune étei>- 
ndyb vie , ou Ty admettra fans répi*- 
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gnance ? Votre fyftcme , Monfieur , ne 
gagneroit pas beaucoup à être appro-* 
fondi. Chaque nouvelle réflexion y dé» 
couvre un nouvel inconvénient. Comm§ 
la Comtefïe me paroi0bit ne pas naéna-» 
ger Villemont , & que celui-ci n'étoiç 
occupe que de fa difficulté , j'efTayai 
de faire diverfion par une ironie , quç 
j'adrefTai à la CDOitefle. Madame , lui 
dis-je , vous avez bien raifon : lopinion 
de M. le Chevalier n'eft pas foutenable. 
Non, l^iidzmQ^ les animaux n'ont pçinç 
d ame \ ils ne raifonnent pas plus que 
mon corps qui n eft afTurémçnt qu'une 
machine. Cette chienne , que vou^ voye? 
fur les genoux de Madame , n'eft qu'un 
automate infenfible , qui n'a ni raifon , 
ni connoilTance , ni réflexion. Elle a 
âes jeux , mai^ fans voir ; elle a des 
oreilles , mais fans ençjçndre ; elle fe 
meut au moindre figne de fa Maîrrefle , 
fans difcern^ement y. elle en exécute le$ 
jQrdres fans les connoîjtrè j elle carefTe 
'^$ aimer j elle fuit Iç bâton , fanç b 
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craindre j on peut la frapper j mais fans 
lui faire aucune douleur y elle gémiroit 
Î2Xis fouffrir ; elle fuit fa MaîtreCTe , & 
n'a de la fidélité que les apparences. . 

Cette raillerie produrfit tout l'efFetf 
que j'en attendois \ le dépit de la Conï* 
teffe paroiffôit dans (es yeux. Je le vois 
bien ,. M. le Prclident , dit - elle > c'eft 
pure malice dans vous ; mais je n'en 
ferai pas la dupe. Coîhment, Madame y 
lui dis-je , vous n'ctes pas de mon avis ? 
Quoi donc, fi l'on foutientque les Bêtes 
dnt des âmes , vous vous retirez* ! fi l'on 
prétend qu'elles n'en ont pas , nouvelle^ 
plaintes! c'eft cependant l'un ou l'autre.^ 
Ni Tûn ni l'autre , Monfieur i reprit-* 
elle : ce ibnt deux opinions qui révol-' 
tfeut .également ; l'une j en érigeant les 
Bctes en créatures raifonnables y & l'au- 
tre, en enfàifant de pures machines. Mais,. 
Madame , que prétendeï-vous^ donc en 
faire ? Moi ! je ne Éis^ dit-elle d'im air 
embarraffe. Ne pourroit-on pai trouver 
un milieu ? Pourquoi ne pas admettre- 

»ii> 






3P Ame des Betes. 
, dans les Bêces un agent caché , qui ne 
feroit ni corps ni efprit j une efpece 
ci ame fenfîble p fans être intelligente , 
qui pourroit connoître , mais non pas 
raifonner , qui n'auroit ni l'étendue de 
la' matière, ni l'immortalité des âmes? 

Mais qui pourroit Que fais- je fi 

Dieu ne peut pas faire qjielque fubf- 
tance qui ne foit ni efprit ni machine ? 
Cette idée de la Comtellè réveilla 
le Marquis , tout abforbé jufqu'alors 
dans fes réflexions.. 11 parut fortir d'une 
profb.ide rêverie , ôc fur le point de 
prendre la parole y mais / fans luir eu 
donner le temps : Madame > di^-je à la 
ComteflTe , votre idée ouvre devant nous 
une nouvelle carrière dans laquelle j'eti^ 
trerai volontiers. Il me femble que le 
premier coup-d'teil y découvre des avan- 
tages qu'il feroit facile de développer^ 
^ fi M, lé Marquis v^ut m'en per- 
mettre l'efïài , je me flatte qu'il n'en 
défapprouvera pas l'exécution. Le Mar- 
quis m'ayant témoigné , d'un air obli-- 
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géant , qu'il' m'ccôuteroit avec plalfir -' 
Il me parôît , dis-je al6rs y qu'un des ca-^ 
Uaderes de la puiflance de Dieu doiif 
fe tirer de ïa variété de it% ouvrages. 
Cette variété , dans fe monde matériel , 
^a jufqu à Tinfint. Les élémens ne font- 
que de la matière v ï^^^^is quelle difFé-* 
rence entre l'air, k terre, le feu Se 
Feau ! quelle différence entre les plantes' 
& les minéraux ,. entire les corps des» 
Bêtes , les vifages des hommes, les fbns- 
de leurs voix. . . . . ! Ce ferôit fe perdre 
dans l'infini , que de vouloir embraffer 
toutes les combinaifons dont la matière- 
eft fufceptible. Elle peut, fous les doigts 
du Créateur , recevoir dans fes parties^ 
Une infinité d'artangemens : il femble* 
îhême que là Toutc-pùiiîàhce ait épuifé 
cet infini. ï)e ce nioftde maitériel & 
fçnfible , ttanfpôrtons - nous à préfenr 
dans le monde des Ihtellîgences. Pour-- 
quoi n'y pas admettre uiie variété' 
pouflce de même jùfqu!à Tinfini ? Ne 
p€ut-il pas y avoir entre les Èlprits des» 

Biv^ ^ 
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clafles différentes & auflî- multiplices 
que le peuvent ^tre les combinaifons 
des lettres de lalphabet?. La Religion 
x»ème ne jTemble - 1 - elle pas favorifer 
cette idée? Ne place-t-elle pas autour 
du trône de Dieu,, d'ajbord les Efprits 
fublimes , qui participent le plus à la. 
Divinité j aa deflbiis , d'autres Efprits , 
d'un ordre inférieur > qui différent en- 
core entre eux y & ceux enfin qui font 
dans la plus grande difiance de cette 
lumière inacceffible qu'habite le Trèsr 
Haut , quoiqainfiniraent éloignés, des 
premières Intelligences , le font cepen:» 
dant enc<M:e infiniment, de la matière.? 

Dans cette multitude d'Intelligences» 
le Souverain Maître en a deftinc un 
grand nombre pour vivre dégagées de 
k matière , Se d'autres pour lui être 
unies. Les premières , qui n'en ont que 
|)lus' d'adivité ,. 6c qui ibous font fort 
inconnues ,, font peutrètre piépofées par 
)e grand Roi pour gouverner ces vaftes 
fph^es qui roulent fur nos tètes j & 
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eefles-U fans doute font immortelle. 
Mais fî du haut de ces fpheres , nous 
defcendoiis fur le petit globe que nous 
habitons , nous y* trouvons que les In- 
telligences des dernières clafles y font 
femces avec profofion , mais toutes unies 
fi étroiîîemBnt à des corps , qtie le point 
îî'union eft invifible. Leur dépendance 
des fens les matérialiiè en quelque forte ^ 
& là diiFérente configuration des, organes; 
fcit toute la différence de leurs opérations. 
Or , pour fuivre l'ouverture que Ma*^ 
dame nous a donnée , pourquoi ne pas 
admettre dans les Bêtes une de ces Intel- 
ligences du dernier ordre , fubftancefans 
parties, & qui feroit le principe de 
leurs mouvemens , ame fenfitive , mais 
mortelle , qui connoîtroit fans pouvoir' 
raifonner, capable d'agir, mais non de dé- 
libérer, ou quimcme, félon la délicateffè^ 
ou la groflîéreté des organes , pourroitt 
recevoir des connoiflances plus ou moins 
développées , 8c paroîtroit agir avec plus» 
ou moins de choix 3l 
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A ce principe permettez-moi d ajou 
ter une fup{>ofition qui ne fervira qu'à 
' éclaircin Je fuppofe qu'il n'y ait qu'un 
feul homme fur la Terre. Cet homme 
ne voir dans l'Univers qiis de la ma- 
tière , ni dans la matière que l'étendue 
de {qs panies & leurs divers arrange- 
mens j il lent Kén qu'elle peut recevt)ir 
du mouvement, mais qu'elle eft inca- 
pable de s* en donner. Il marche, & en 
marchant il remarque que fon corpfi eft 
mu par un principe fecret qui l'anime. 
JEn vain cherche-t-il de pénétrer jufqu'à 
ce principe j plufieurs objets qui fe pré- 
fentent pçur la première fois à fes yeux , 
donnent lieu à diverfes reflexions. D'à-" 
bord il apperçoit une troupe de cerfs j 
il s'avance , & les pourfuit. Ces timides 
animaux prennent la fuite Se difparoit 
fent. Eh ! dit -il , voilà de la matière 
dans un grand mouvement ! il y a fans 
doute dans elle un principe moteur qui 
la détermine à s'éloigner de moi. Plus 
Jô'm , nouveau fujet d'étonnement. Cet 
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Komme voit des chiens , mais qui tien- 
nent à lui, qui le careflent avec leurs 
.queues, & le flattent en le léchant* Cçs^ 
corps, dit -il, font difFérens des pre- 
miers , mais le principe qui les poulflre& 
les agite pourroit être de même nature. • 
Bientôt nouveau fpeftacle. Il voit, des - 
fînges , & leur jette quelques pierres j ces • 
fînges en jettent i leur tour. Notre fbli- 
tàire vient à bout d'en tuer un j il s apprb-- 
che : Voilà , dit-il , un corps qui étoit: 
en mouvement ,. & qui n'y eft plus l- 
fes^ organes font dérangés : mais qu'eft' 
devenu le principe qui lui communi- 
quoit fbn mouvement ? Il cefl^ d'agijc- 
jfur lui j ne ceflTeroit - il pas d*exifter ? ' 
En revenant là-deflus , il continue foji^ 
chemin , & découvre d'autres objets • 
plus dignes de fon attention. Il appert 
çoit à fa droite uia enfant qui pleure ^^ 
i fa gauche un jeune homme qui extra- 
vague j plus loin , un vieillard qui 

radote Comme j allois continuels^ 

ce raifçnnemenc : Olpi ! pour le coupv» 

B Vj; 
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M. le Philofophe, dit la Comteflev 
c'éft ici que je vous arrête : ce n'eftpii» 
moir idée que vous développez- . . . . . 

Non y Madame , mais c'eftr une confé- 
quence. ...... Très - peu jufte , reprir- 

cUe. Vous-même , vous avez, diftingué 
plufîeurs ordres d'ames ou d'intelligent- 
ces : placez , à la bonne heure , dans les 
fiêtés une ame fenfîtive & mortelle-; 
mais celle qui nous anime fera , s*il 
yous plaît , d'une autre' clafle. J'y con- 
fens. Madame >. lui dis -je; mais les 
finges & les chiens ne demanderoient-ils 
pas à être placés dans une autre claflè. 
que les ânes & les dindons? 

La ComtefTe alloir répliquer , lorfque 
Villemont , toujours occupé de l'objec- 
rion qui lui avoir fermé la bouche , fe 
tournant vers elle : Madame , dit41 , je 
pourrois , ce me fembie , terminer votre 
diiFcrend en ufant de repréfailles. Vous 
ayez prétendu renverfer mon fyftcme 
' par la di|Sculté tirée des infeûes vivans 
dans différentes panies d'eux-mêmes^ 
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ne détruirôif-elle pas auflî le vôtre? 
Cette ame fenfitive, fubftance mitoyenne 
entre Teiprir & le corps , mais qu*appa- 
lemment vous admettez* unique & in- 
divifible dans chaque aninial,. comment 
fe reproduit-elle dans douze tronçons du 
polype dont vous nous avez parlé ? Aur 
rez-vous recoupa' de nouvelles réac-* 
rions? Y a-t^il une douzaine d'ames 
qui attendent les mouvemens- du cou- 
teau pour fe loger au gré de nos fantai- 
fies dans lés douze parties du corps de 
Knfefte ? Vous ne le croiriez pas , mon* 
cher Mentor- 
Cette difficulté, qui paroît frivole^ 
nous arrêta tout court, la Comteflfe 
de moi : nous reftâmes comme im- 
mobiles , fans répliquer., te Marquis ^ 
dont lœil étudioit noae conférence ^ 
paroifibit jouir à fon aile du plaifir da 
notre embarras, lorfqu'enfin., rompant 
le fîlence d un air triomphant :. Yoili 
donc , dit-il , Meilleurs ,. à quoi.fe ter* 
minent tous vos. efforts d'imagination? 



^ 
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iiir laqiieftion des Bêtes , à Vous regar-- 
der avec furprifé , fans avoir éclairer 
fe^ur état plus qu'auparavant ? Vous , M . le 
Chevalier 5 vous voulez donner aux Bèces • 
des-ames immortelles, comme celles des- 
hommes ; vous , Madame , vous ne 
voulez donner aux hommes que des- 
ames mortelles , comme celles des Bê- 
tes î vous. Madame , vous n'admettez- 
dans elles que des connoiflànces fans 
réflexions, & des fentimens fans liberté : 
pour moi ,. j'admire votre fimplicité. Je: 
k comparerois volontiers à celle de ces : 
bons Suifles , ,qui , voyant , pour la pre- 
mière fois , danfer des marionnettes , 
afluroient que quelque Efprit invifible 
etoir caché dans <:es machines pour les 
Élire mouvoir, & même en taxoient: 
rinventicwî de fbrtilége. Comme, nous 
le regardions avec furprife : Oui , ajou- 
tait il , telle eft mon idée. Le fpeâacle 
que nous donnent les animaux , n'ett'- 
autre qu'un fipeftacle de marionnetr- 
îfes >. & tout ce qu'on fait dans h^ 
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mécanique avec les leviers y les ._ pour 
lies, les b^anciers , les foupapes , &c^ 
je le dis hardiment > Madame , tout ceU 
fe pafle dansvotre^fl^//7^,.par le moyeu- 
des os ,. des nerfs ,., des mufcles , des- 
cendons , des valvules ,. &c. Ce que 
M. le Préfident me difoit tout à Theure 
me paroît de tous les-fyftêmes le pW' 
vraifeniblable. 

C'éroit-H,,.comme vous le voyez,* 
mon cher Mentor , lever Tétendard du 
Gartéfîanifme. La réponfe de la Corn- 
te0e & la mienne étoient toutes prê-- 
res , lorfque Villemont voulut en donner 
une , qui , en parlant aux yeux , fît plus 
d'impreffion. Il fe levé , prend la chienne 
de la ComtefTè , & l'ayant mife au mi- 
lieu de la falle , la tète tournée de fort 
côté : M. le Marquis , dit^l , appelons- 
la l'un & l'autre , & que Madame feu- 
lement lui fefle un figne- Vc^ez, 

la voilà déjà partie. Ah4 Madame , ditr 
il en raillant,, vous cachez apparemment 
4lans votre main, le refïbrt qui fait tout- 
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»er &: courir cette machine vers vous- r 
Que Madame*, ajouta- 1- il , prenne fa 
canne & fà coiffe, vous wertez Badine 
fauter de joie , & de la joie paflfer à la 
«rifteflfe , fi fa Mai trèfle lui ordonne de 
refter : enun mot , toutes les marques d« 
fentiment&dmtelligenceque Thomme 
peut donner^ cette chienne les donne-j 
iil ne lui manque que la parole , & vous 
voulez nous perfuader , Monfîeut,. que- 
ce n'eft qu'un automate infenfible ? 

Cher Chevalier , lui dit le Marquis , 
fouffrez que je vous rappelle une ex- 
cellente maxime que vous avez plus 
d'une fois avancée j e'efl: que k 
bonne Philofophie doit nous, tenir en 
garde contre la voix> des préjugés & le 
témoignage des £ens. Vous fou vient-il 
d'une partie que ^ nous fîmes, il y a 
quelques années., avec Madame, lorf- 
que nous fumes à l'Hôtel de Longue- 
ville voir l'admirable machine de M. de 
Vaucanfon ? Madame avoit avec elle 
ion Nègre nouvellement débarqiaé. Lorf- 
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qjie le flatteur automate vint à jouer ces 
airs de roflîgnols & d'écho Ci difficiles , 
nous ne pûmes nous empêcher de té- 
moigner de l'admiration» Scipion feul 
fe moquoit de notre (implicite., aifix- 
rant qu'il y avoit un homme caché qui 
^ouoit. Il le chercha , fans le trouver , 
& prérendit qu'il étoit dans le corps 
de la machine j il fallut J'ouvrir ,. pour 
lé déiâbufer. Voilà ce qui fe pafTe ici. 
J'admire plus que vous les opérations 
des Bêtes ; vous vous^ moquez , dites:* 
vous ? elles ont des- amës 5, qui ,. cachées 
dans leur fein , règlent tous leurs mou-* 
vemens : point du tout > vous dis- je , 
elles n'en ont pas ,, ce font de pures ma?- 
chines. Séduit par les apparences , vous 
vous obftinez. à ne juger que fur leurs 
impreffions. Il faut donc, pour vous tire» 
d'erreur , ouvrir le corps de la machine» 
Mais comme il n'a. pas été néceflaire , 
pour que Scipion reconnût fa méprife , 
qu'on lui expliquât l'aiStion de tous les 
foufflets 2 les variations du vent dans les 
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tuyaux 5 les divers jeux dii cylindre ,. les* 
effets des balanciers, tous les mouvemens- 
des roues ; de même vous n'exigez pas 
hns doute que j'entre dans le détail de 
tous les inftrumens dont la Kature fait 
ufage pour ménager dans les Bêtes les 
diverfes opérations dont nous fotTimeS' 
témoins. Si je les explique fans re-" 
courir à des âmes , & que je réponde à 
toutes les difficultés qu'on peut faire 
lâ-defliis , fans qu'on puifle répondre i 
celles que je propoferai contre les autres 

fyftêmes Afliirément , dit la 

ComtefTe , on ne peut pas exiger da-^ 
tanrage. Mais, cher oncle, quelle dif^ 
fërence entre le flatteur automate Se un 
thien ! Oui, Madame , reprit le Mar- 
quis ; mais quelle diflference entre leurs» 
Ouvriers ! & iî les inftrumenS' des hom- 
mes font des ouvrages dignes de notre 
admiration , aura -t- on de la peine à 
croire que celui qui a donné Texifténce 
à' la matière , en puiflTe former une ma- 
chine dont les mouvemens- pour nous- 



font incomprchenfibles ? Mais le font-^ 
ûs en effet ? & fans vouloir pénétrer,", 
pour ainfi dire ,. dans le laboratoire dw 
Créateur,, ne trouvons -nous pas dans- 
nos corps la folution de prefque tous- 
les problêmes que fourniflent les ani- 
maux? Quelques principes font ici né* 
ceflàires : commençons par les établir j: 
|è crois qu'on ne me les conteftera pas. 
Premier principe. Quoique noa« 
foyons compofés'dun corps & d'une 
ame , cependant le corps feul fait dans 
nous un nombre prodigieux de mouve- 
mens , auxquels l'ame ne prend aucune 
part. '. Qu'on tire fAitementr un coup-' 
de piftolet , tout notre corps friflbnne. 
Qu'un ami pafle xapidement fa maiii 
devant nos yeux , nous les " fermons; 
Que notre pied vienne a glifler, on^ 
nous nous balançons pour ne pas tom- 
ber , ou , fî nous tombons y nos mains 
fe préfentent les premières , notre tcté 
fe retire ; & tout ce que l'équilibre peirt 
ôrer de violence à. notre chutes nous 
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remployons. Tous ces tnouvemens dans 
nous ne viennent que de la machine * 
la reflexion , loin de les opérer, fouyent 
les retarde ou les déranger Ainfi , l'ac- 
tion de Tame n'eft point néceflaire à la 
plupart des opérations du corps. 

Seconi principe. Outre ces mouve- 

mens extérieurs & fenfibles y il s en pafle 

d'autres dans le corps > dont lame > 

Ipin d'en être h, caufe, n'a feulement 

pas connoillànce j. le cours du fang dans 

les veines , & des efprits dans les nerfs» 

les battemens dans le cceur ^ la digef- 

tion dans l'eftomac , &c.^ mais les plus 

remarquables , & fans doute les moins 

connus , fe paffent dans le cerveau. 

Oui 5 le cerveau eft un prodige de me- 

canifme : la délicatefle de Torganifa- 

tion y fîgnale en quelque forte l'induÉ- 

rrie du Créateur. Son grand art confîfbe 

en ce qu'il a fu ménager dans cette 

partie une foule d'impreflions qui s'y 

varient & s'y modifient à l'infini j dp 

telle forte ^ que ces variations fi multi»- 
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piiées en occafionnent d'autres éton- 
nantes dans les différentes pièces de la 
machine. Comment arrive-t-il que nos 
membres fe plient & s'étendent, fe prê- 
tent ou fe roidiflTent , avancent ou re- 
culent j que la pâleur paroilfe fur nos 
vifages, le feu dans^nos yeux, les ris 
fur nos joues , &c. ? Tous ces mouve- 
mens extérieurs , qui font purement nar 
turels, font produits par des mouve- 
mens cachés , mais purement matériels; 
Ce font les efprits animaux qui , mis en 
mouvement ; ou par des rayons de lu-» 
mieres , ou par des corpufcules échappés 
des corps environnans, fe portent au 
cerveau , & de ià , par une réiroaftion 
rapide , ou dans les mufcles qui fe 
gonflent , ou dans les nerfs qui fe ban^ 
dent, ou dans le fang qui s'arrête ou 
le précipite , mettent en branle u^ 
nombre prodigieux de fibres , dont Vzcf 
tion produit les divers mouvemens de 
nos corps, dont nous ne fommes dç 
ârpid^ admirateurs > que parce que noi|s 
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les voyons tous les jours. Mais dans 
tout cela je ne vois qu un mouvement 
progreflilfdecorpufcules, qu'un vrai jeu de 
reâbrts, qu'un fpeftacle de marionnettes ; 
ju£q[u'ici point de réflexions » point d'ii> 
•feliigence » point d'ame. PaUbns au troi* 
iieme principe. 

La. mémoire , I imagination , ks paf- 
fions, ne font pas comme rinrelligence^ 
indépendantes de la matière : Fexetcice 
de l^urs ibnâions eft bien dans lame j 
mais loccafion de leur exercice eft dans 
le corps. La fagefle du Créateur a placé 
4ans le cerveau unefubftance tout à lafois 
aflez molle pour recevoir aifément des 
tcaces y & allez ferme pour les confervet 
long -temps. Les efprits forment ces 
ttaces. S'ils font fouvent mus par les 
mêmes objets , fouvent les mêmes traces 
feront formées. Si leur émotion eft vio^ 
lente » leurs traces feront profondes : 
<}ans tout cela , rien que de mé" 
çanique. Mais fi le Créateur juge à 
|>ropos de joindre une ame à cette mar 



ÂME 2>£ S BeTES. 47 

dhine , & veuille qu'à Toccafion de telles 
traces dans le cerveau , telle impreffion 
ail^âe Tame ; alocs les différentes afFeo 
tions de Tame dépendront , ou de la 
variété des objets environnant la ma^ 
chine , ou du cot^s plu^ ou moins im» 
pétueux des efptits , ïoujrce des diffê^ 
rentes moc^cations du cerveau. Un 
exemple ici ne &ra pas inutile* 

Vn enfant répète long-temps faleçon: 
un Prêtre dit tous les jours fonBréviaire; 
-qu'y a-t-il dans eux. th purement mé- 
canique ? D'abord les mêmes rayons de 
lumière ont communiqué les mêmes dcr 
grés de mouvement aux eipritsanimams. 
Ces efprits (e font ouvert fouvent les 
mêmes paflàges. Par l'ébranlement frc- 
-quent des mêmes fibres., ils ont profon^ 
.iiément tracé certaines image% A l'im- 
preffion de ces images , les loix du 
Créateullpnt^atiliyhé certaines percep 
tions dans l'ame du Prêtre ou de l'en- 
fant. C'eft dans leur ame que va & 
* peindre la yiye empeiiKe des caraâeres j 
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& k régularité des traces dans le cer- 
veau contribue à lexaftitude de la per- 
ception dans 1 ame , comme de leur 
confufion il neréfulte dans Tame qu im 
afTemblage conFû^/ d'affeâions. Mais 
quoique de cette ^|£i^ d'harmonie dans 
l'organe dépendîntrl^ perceptions de 
Tame , il ne faut pas croire que fon 
aâion foit né(^0àire pour la continua- 
tion du mouvement dans la machine. 
Indépendamment de lame, le retour 
des efprits animaux, & leur diftribution, 
fe fera dans les membres par les mêmes 
canaux. Même mouvement dans les 
poumons , dans la trachée artère , fur 
les fibres des lèvres , dans les mufcles 
de la langue;* même vibration dans 
l'air : . même inflexion dans la voix t*^ 
aufn vo^^on le Prêtre & l'enfant , fans 
aucune attention de' kjLpart de leur 
ame, continuer run|lfoi]^^J^|i^iaire 6c 
l'autre fa leçon : bien plus , leur mé- 
moire fera d'autant plus fure , que^, 
i'ame s'en mêlera moins. La premlbre 

réflexion 
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réflexion peut les dérouter. Un nouvel 
objet , donnant ime détermination 
nouvelle aux efprits, les dérange dans 
leur cours , fufpend les mouvemens dans 
la machine, ou bien en produit de 
difFérèns. 

Il eft aifé de concevoir par-là, que la 
mémoire dans les animaux n'eft qu'un 
jeu de mécanifine. Au fond de leurs 
oreilles eft tendue une membrane d'un 
tiflii délicat , où répondent certains nerfs 
qui aboutiflent au cerveau. Que l'air 
foit agité par un grand bruit , il entre 
dans l'oreille yAz membrane eft poufféè, 
les nerfs font ébranlés. Se les efprits 
portés dans lô cerveau qui reçoit des 
impreflSons. Que le bruit foit répété , 
Wies traces y feront plus profondes: Mais 
fi le Créateur a placé les dryaux de 
communication du cerveau dans le eo- 
fîer , & àa tympSn dé l'oreille dans les 
mufcles de la langue ; alors l'ébranle- 
ment de l'air reçu dans le nerf auditif ^ 
6c communiqué aux fibres du cerveau » 

C 



X. 
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doit & continuer par mille petits x^* 
meanx 4ans toutes les parties propres À 
fi>rmec k voix. Ainiî je fuppofe pour 
un monient que i'ame de Scipion £>it 
anéantie, & que Dieu confervât Ton 
corps avec les mêmes organes , les fo^ 
Kdes dans le même état , & les liquides 
dans le même mouvement Se le même 
équilibre ; fi l'on firappoit fouvent fon 
oreille de ces mots , bonjour , bonjour , 
mon mignon , mon mignon : les ex-» 
preflions déterminées dans les mêmes 
routes par Yd^ ainfi modifié , pafieroient 
chex lui du cerveau dans la voix ; 8c 
s'ouvranç par des impulfions réitérées» 
les mùfcles du gofier & ceux de la 
langue ménagercÂem dans ces parties 
di^fées pour cet elkt , les mouvemeni^ 
propres à'produire les mêmes vilwrations 
daiis l'air ^ en forte que Scipion , uns 
ame , répé|:eroit à fon tour les mêmes 
mots , bonjour y mon mignon , comme il 
arrive , Madame , à votre perroquet; ^ 
t^llç eft la mémoire des animau^c. 
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L application de ce principe eft facile 
i regard de Timaginarion Se des paf^ 
fions. Je tombe dans une ferèr encre 
les mains de quatre voleurs, qui me 
portent plufieurs coups : quel ébranlement 
violent dans ma machine !• quelle abon- 
dance d'efprits fe porté en tumulte au 
cerveau ! auifî quel trouble confus dam 
Tame qui refte dans l'inaâion !_ mais le 
mouvement de la machine ne laHIè. pas 
de continuer. Si la rapidité des esprits 
eft exceflive , les fenétions des organes 
s'embarraflent , je tombe en défaillance. 
Eft-elle modérée ? la diftrtt>ution des 
écrits dans les membres eft pfx>mpte » 
les mufcles fe gonflent y les nerfs k toy 
diffent , les yeux s'enflamment , je ré- 
fifte. UaéHon des agreflèuts permet-elfe 
d'échapper ? les reflbrts de la madiina 
font tellement difpofës y que les ei^ritt 
fe précipitent par' milte paflàges dans 
les cuifles & les jambes ^ je deviens plui 
léger , je cours &: difparois« L'ame poujr 
tous ces mouvemens eft inutile : cela 

C î j 
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ne fe pafle que dans mon corps, & 
Ce paffe de mçme dans celui d'un fan- 
gUer attaqué par quatre chafTeurs. Deux 
jolirs aprçs je repafle dans le même en- 
droit ; quatre voyageurs viennent 4 ma 
rencontre ; même émotion dans mes 
organes , même impétuofîcé dans le^ 
efpricsj &c la 'révolution dans la machinç 
feroit la mênie , fi la force d'une ré- 
flexion ne venoit ralentir Iç choc de^ 
eiprits , en faiiant diverfion à leurs mou^ 
vemens. Mais la réflexion manque ai; 
fanglier j auflî le retour des mêmes cir- 
conftances occafîonne le même jeu dans 
les reflorts de fa machine , il fuit ou fç 
défend* 

Il fuit ! s'écria Villemont. Souffrez , 
Monfieur , que je vous interrompe j 
mais plutôt par tel chemin que par trois; 
autres qui fe préfentent. Il fe défend î 
xnzis fî c'eft une mafle aveugle , pour- 
quoi s'élance-t-il plutôt contre un Pi^ 
queur que contre un arbre? Ce cerf 
fafigué ^ pourquoi fait-i| avec ^dreflè 
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en fiibftituer un autre à fa place , Se* 
met-il par-là les chiens en défaut ? Pour- 
quoi ce cheval , qui court à bride abat-» 
tue , s'arrête-t-il tout d'un coup devant 
un abîme ? Le inouvethent des efprits « 
fi violent dans fa machine , ne doit-il 
pas continuer ? & le voilà fufpendu^ 
Ces deux loups qui s^entendent fi bien^, 
J'un pour amufer le Berger & le chien, » 
d'un côté , tandis que de l'autre fon, 
confrère- fe JQttQ fur le troupeau ; aflfiz-^ 
rément ^ fi ces deux loups ne font que 
des automates, Defcartes & Malbrancho 
courent grand rifque de n'être rien de, 
plus à mes yeux. Et cette perdrix qui, 
s'expofe pour fauver fa famille j & ces. 
abeilles qui s'entre-aident j & ces four- 
mis - . 

Cher Chevalier , lui dit le Marquis ; 
il eft inutile de. multiplier en exemples! 
les preuves d'intelligence que paroiffent. 
donner lès Bètes ; j'avois prévu vôtres 
difficulté. 

Vous m'avez prévenu, lôrfque j alloi* 

C... 
iij 
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y répon<ire , en établiflànt encore deuit 
principes qui peuvent fecvir de clef 
pour Texplicarion de tous les phéno- 
menes, 

• Quatrième principe. Le Crcateut ne 
peut agir que fagement. Or , dans le 
plan que £i iageitre a conçu de nos 
corps & de ceux des animaux , il txtnr 
croit pas feulement de leur donner une 
^ïftçîïce de quelques momens, mais 
de les faire fuWîfter un certain temps^ 
I! a iàllu , pour cet effet ,, en les orga- 
nifant , ménager entre eux & les autre» 
ctres 5 des rapports & des diiFér^nces j, 
des- rapports qui contribuaffent, en les 
rapprochant , à leur confervatîon y Se 
des différences qui les garantiilènt de 
teur deflruâîon en les écartant. 

Ce font-là , fi vous voukx , des qua- 
£tcs occultes , mais qui ne £>nt pas. 
chîmériqi^es : tout l'Univers en prouve 
la réalité. Pourquoi les eaux xiefcendent- 
elles àos montagnes fans y remonter ,. 
de q^ue les. àâa:e& roulent autour de k 
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fétre fkns y defcendre ? Pourquoi 1er 
lierre chetche-^t-il l'^ui du chêne , & 
la vigne celui de l'ormeau? PourqucH 
le mercute s'unît-il plutôt à l'or que le 
fer , & le fer à l'aimant plutôt que h 
Ws, 6c que le bois tomme ^aimant 
ne fe tourne pas vefs le pôle ? Mettrez-» 
vous des âmes dans chacilh de ces corps^ 
pour en régler les déterminations ? Non ^ 
ians doute } mais le Crcateui: y pour lieif 
foutes les parties du monde Se les coor* 
fetver $ les a panagées dés pr€^riété$ 
fecretes qui les uniflient ou les féparenc 
félon leurs befoins« 

La vie de l'Univers dépend du môU" 
vement. Son harmonie demande daîis 
ce mouvement de la régularité j mais? 
la confervation de chaque partie exige 
dans fes degrés de mouvement , d^ . 
proportions qui fe multiplient à l'in- 
fini , parce qu'elles fe mefurent fur les 
befbins des êtres qui font infiniment 



variés. 



C'eft â l'étude de nous-mêmes qulf 
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faut à prcfent nous rappeler. La difpo- 
fition des refibns , qui font en divers 
fens mouvoir nos machines , eft fi 
bien entendue , que , toutes les opéra- 
tions de Tame fuipendue , leur jeu ne 
continuera que conformément à nos be^ 
foins. Un homme fe levé la nuit en dor- 
mant j il marche , il court : hé bien 1 
fon corps fera naturellement tous les 
balancemens nécefTaires pour fe garantir 
de la chute; en forte qu'il marchera» 
plus fïirement far le haut d'un toit , aa 
bord d'un précipice , qu'il ne feroit 
étant éveillée Pourquoi? ce n'eft que 
des fages loix établies par le Créateur 
pour notre confervation , qu'on en peut 
tirer la raiibn ; & fon induftrie dans la. 
ftruâure délicate de nos organes , va 
même jufqu'à donner à la matière' ua 
air de liberté , Se un privilège apparent 
de choifir , à nos membres. Je fus bien 
que h libre arbitre n'eft que dans: 
l'ame , & qu'une loi fuppofe la connoif- 
fence de deux objets qu'on a comparés j 
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mais fe porter vers un corps plutôt que 
vers un autre , ce que l'appellerai du 
moins Texpreffion de la liberté , eft un 
effet dans nous purement machinal. Le 
libre arbitre eft enchaîné danç un fou y 
il l'eft dans un petit enfant. Cependant, 
qu'on préfente au premier , s'il a faim , 
un pain & une pierre y fa main fe porte 
tout d'un coup fur le pain. Que l'autre 
puifle monter fur une table pour pren- 
dre un raiiîn y il prend une chaife , la 
traîne > & s'en (en comme d'un degré 
pour monter. D'où peut venir , dans, 
l'un & dans l'autre , cette jufteflTe de 
mouvemens > néceffaire pour leurs opé- 
rations ? lis n'ont ni liberté ni difcer-r 
iiement> de l'aveu de. tout le monde;. 
& cependant ils paroiflent choifir & 
raifonner. Il faut y pour expliquer ceci , 
recourir au cinquième & dernier prin- 
cipe , qui peut éclaircir cette queftiom 
& diffiper tous les nuages» . 

Tout l'Univers eft en n;ouvement: 

la matière fubtile eft dans le monde ce 

Cv 
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que Amt Us efprics animaux dans nor 
corps 'y elle pénètre tout : tout circule r 
tout végète ^ tout tra^lle. Quelle eft ,. 
fd vous prie , la cauTe de ce mouve^ 
ment? Sonr-ce les corps qui, par h 
matière, ont la vertu de Ce preffer les 
uns les autres ? Ceft au vulgaire qu'if 
faut laitier un tel préjugé. Nous favony 
que l'a matière peut Bien recevoir du 
mouvement, mais qu elle eff incapable 
d*en donner. Sontrce des elÇ)rits ? On 
concevroit plutôt , ce me femble , une 
diftance infinie entre le corps Ôc Tefprit, 
qu'une aftion immédiate de refprit fur; 
îe corps. Mouvoir un corps , c'eft créer 
un mouvement. On ne peut donner 
Fexiftence fans donner le mouvement 
ou le repos , ni donner le repos ou le 
mouvement uns donner Texiftence dans 
un de ces deux états y & Êiire palfer de 
Fun à l'autre , c'eff donner fucceffive"* 
ment l'exiftence- dans* l'un 8c Fautre. 
Or le droit de créer eft inaliénable 
dans le Créateur : le droit de mouvoir 
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efî donc en lui incommunicabfe ; & 
cette idée > s'accorde parfiitemeht avec 
celle de rîmmenfité divine. Dieu peut- 
il être ptcfent à tout fans opérer , oii 
fon opération peut-elle être fans effica^ 
cité? Efprit & corps, tout eft dans fà 
Inain : c'eft donc de fa main que f^rt 
tout moitvement. Ame univerfelle du 
monde, il en meut les moindres par* 
ries y ôcne iàllût-il remuer qu'un atom^y 
tcnxtes les întelligences créées pour celai 
font impuillàntes ;. il 6ut recourir à la. 
force du Créateur, 

Ce principe une fois admis , Tordre' 
de rUnivers n'eft plus une énigme» OU 
tout eft conduit par une intelligence in^ 
finie , tout doit porter un caradtere d'in- 
telligence. Ainfi , que les fatellites de 
Jupiter obfervent autour de cette pla- 
nète une marché régulière ; qu'une ai- 
guille aimantée fe tourne toujours vers 
le Nord ; que le fuc de la terre s'infinue^ 
par les fibres àes racines pour porter de 
la nourriture jufque dans la tige dos; 

C vj 
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fleurs 'y que les eaux de l'Océan s'avan*^ 
cent ou reculent dans des temps mar- 
qués : tous ces mouvemens font, admi* 
râbles j. mais doivent-ils furprendre? ils 
ibnt l'effet d'une fouveraine raifon. Vih 
enfant à k mamelle y qui fuce le lait &: 
s'en nourrit;,un nD6tambule,.qui monte 
& defcend un efcalier fans le voir &. 
^s fe blefler y un fou , qni pare avec 
adrefle les coups qu'on lui porte r fout 
tous trois des rtiouvemens finguliers. 
qu'on ne peut attribuer à leurs âmes, qui 
font privées, dans l'enfance , le (bmmeil 
& la folie ,, de connoiflance , de réflexion 
& de liberté. Quelle en eft donc la caufe,. 
finon celui qui veille à leur confervation, 
& met en jeu , pour la procurer , les 
xefibrts dont il les a pourvus ? £t dans 
nous-mcmes , que la raiibn éclaire , il eft 
vrai que notre ame exécute une elpece 
d'empire fur notre corps y mais ne nous 
y trompons pas , cet empire n'efl pas- 
immédiat ^ c'eft le Créateur qui , placée 
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ppiïr ainfi dire, entre le corps & rame> 
manie tellement ces deux fubftances , 
qu'à Toccaiion des impreffions' que re^ 
çoit Tune , il opère des volontés dan» 
l'autre ^ & à Toccafion des volontés de 
l'ame , il produit des mouvemens dans 
le corps. Et fi la réflexion abforbe en 
quelque forte toutes les facultés de 
l'ame > le Créateur alors fe charge feul 
de la conduite de notre machine r de là 
cette juftefle dans nos mouvemens , ôc 
cette adrefle merveilleufe dans tout ce 
que nous faifons fans y penfer j. en/ 
forte que fi nos âmes étoient anéanties ,, 
nos machines , fous la: main dur Créa- 
teur > s'il vouloir les conferver^ pour- 
roient préfenter les mêmes miracles que- 
nous- admirons : un danfeur de corde 
g^deroit les mêmes équilibres , Blavec 
joueroit auflî bien de la flûte y, & Mon^- 
donville du violon. 

Rapprochons i préfent ces principes ; 
mais avant d'en feire l'application aux:: 
Bètes> riç pourroit-on pas révoquer ea. 
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iloute y avec raifon , plulleurs des opé^ 
lacions qu'on leur attribue ? Ce trait du' 
chat-huânt de La Fontaine , n eft-ce pas 
un conte fiut à plàifir ? N'en eft-il pas 
de m^e de PHiflxnre prétendue du 
Mikn & de FAigle , que M. de Ville- 
mont nous a fi bien traduite de l'Anti- 
Lucrece? Ce n'cft pas le Philofophe,. 
fans doute , dans M, de Polignac , c'eflr 
le Poète , qui , pour embellir fon Ou- 
vrage, a fait ufagç d'un pareil trait* 
Quels garans pourroit-on me donner de 
tant d'autres merveilles qu'on tire d'Au- 
teurs fort fufpeâs? iElien eft trop cré- 
dule } Pline le Naturalifte eft un men- 
teur , & Montagne un badin , qui ne 
prétend que s'amufer. Mais quand je 
ne pourrois m'infcrire en faux contre 
leurs Recueils , je crois une ame fort 
inutile pour expliquer les plus éton- 
nantes de ces opérations. 

La Comteffe voyant le Marquis fur 
le point d'entrer dans quelques détails , 
rintenotnpit ; Cket «icie » dit-^lle *, 



Ame des B è t e sv ^f 
voyons fi j'ai bien Êiifi votre idce. Je 
commence a. croire que fans wcune 
efpece d ame , on pourroit expliquer ce 
que les animaux font de plus merveil-^ 
leux y èc cela , par le moyien de votre 
fyftërae , dont je vais tâcher de mettre 
fcMis un fêul point de vue toutes les» 
parties. 

Les animaux , dîteî- vous , ne font: 
que des machines , mais formées avec 
une indufhrie admirable , & dans une 
prodigieufe variété. Ces machines font: 
tellement montées , que les impreffions- 
qu'elles reçoivent du dehors , ne re^ 
muent leurs^ reflorts au dedans que pour 
leur donner la fîtuation la plus con-^ 
venabfe à leur confervatïon. Les diflfc^- 
rens befoins de ces machines occafion-*^ 
nent leurs divers mouvemens; de ces^ 
mouvemens font produits par une aâion. 
particulière du Créateur^, qui cependant: 
s'eft reflreinr i ne faire ufege , pour lei 
conferver, que de Forganifarion dont 
il les a pourvues : cette organifàtion a' 
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été travaillée fur difFéretîs plans.* Cettig^ 
différence vient , ou de celle des élé- 
mens dans lefquels ces machines doi- 
vent être mues , ou de celles des opé-^ 
rations auxquelles elles font deftinées.. 
Ainfi , qu'une araignée terreftre tombe 
dans Teau , l'effet de fon oi^anifatioix 
fe borne au mouvement de fes pattes y 
qui fouvent ne fuffir pas pour la fauver j 
au lieu que cette araignée aquatique,, 
dont on a fait depuis peu la découverte ,« 
eft pourvue d'inftrumens propres à lui 
former , au milieu de l'eau , une efpece 
de cloche dans laquelle elle s'enveloppe 
d'air pour refpirer .•..•• Je ne fais fi 
je m'écarte de l'idée du cher oncle : 
Point du tout , Madame y lui dit le 
Marquis; mais vous oubliez l'eflentiel...* 
J'entends , reprit la Comteffe j je vais y 
venir : ces machines donc , car vous le 
voyez , cette idée de machinés cefTe de 
me trop révolter , n'ont ni mémoire, ni 
imagination , nipaifîon , ni liberté j mais 
tout le méçauifme qu'ei^gent dans nous^ 
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la liberté pour choifîr , les paffîons pouc 
fe produire au dehors , rimagination & 
la mémoire pour conferver les traces 
des images j tout ce mécanifine eft l 
tellement ménagé dans le cerveau des 
Bètes , que fi Dieu venoit à produire 
dans leurs machinés par lui-même, ce 
qu'il ne fait dans nos corps qu'à l'occa-^ 
fion des affections de nos âmes , on 
remarqueroit dans elles les mêmes mou- 
vemens extérieurs que dans nous. Qu'une 
abeille & un Artifan aient chacun une 
ouverture à former j l'image du trou 
eft exactement tracée dans le cerveau 
de l'un & de l'autre. Dieu conduit les 
mains de, l'homme & les pattes de l'în-' 
feCte. Mais à l'image de l'ouverture; 
empreinte dans fon cerveau, l' Artifan 
joint la volonté de la boucher : cette 
volonté manque à l'abeille , & Dieu la 
fupplée. En quoi donc fommes-nous 
diffêrens des animaux ? en quoi leus 
reflemblons-nous ? Ce que nous avons 
de commun avec eux p^ l'imagination 
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6c la mémoire > c*eft TimprefiSion reçue 
dans le cerveau y mais cette imprefiîon 
dans nous va jufqu'à y occai'ionn^r des 

ilenlatîons : v oilà la 35erence> Les paf- 
fions, dans les Bëtes, le bornent au mou- 
vement violent âes efprits , & Vont 
dans nous jufqu*âu fentiment. L'organe 
qui fert dmftrument à la liberté , eft 
mis en jeu dans elle comme dans nous 9 
mais c'eft le Créateur , dans les bêtes , 
qui chôiiit , au lieu que le choix dans 
nous eft TefFet d^me connoiflànce réelle 
des objets que nous avons comparés. J'en- 
tends tout cela : mais , cher oncle , pour* 
quoi tant de diâerences entre les ani- 
maux de la même efpece ? lorganifation 
€ft la même. 

Oui , Madame , lui dit le Marquis ^ 
mais la délicatefle de l'organe ne l'eft 
pas. Elle eft plus grande dans les uns^ 
auflî leurs mouvemens font plus prompts; 
ils paroiftent montrer plus d'efprit. Elle 
.eft moindre dans les autres ; auflî leurs 
opérations font plus lentes j ils marquent 
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de la ftujpidité : de plus , la différence 
de leur éducation en met une grande 
dans leurs mouvêmens. 

Pourquoi Badine , au premier fîgné 
que vous lui faites > MadaH>e , fe drelle- 
t-elle for fes pieds de derrière , préfente* 
t-elle la patte, & danfe-t-elle avec grâce , 
& qu'une autre, chienne de la même 
efpece ne le fait pas ? cela ne peut venir 
que des fréquentes déterminations que 
Ton a données dans lune de ces ma- 
chines aux efprits animaux qui forment 
-les mufcles & tendent les nerfs defti-- 
nés pour les mouvemens , tandis que 
dans Tautre les efprits fuivent leurs cours 
iiaturels par les paflfages ordinaires. 

Oui , je conçois cela ^ cher oncle > 
reprit la Comteile ; mais y dans une 
fourmilliere & dans une ruche , réduca^» 
tion efl: la même ; mêmes organes : ce* 
pendant quelle variété dans les opéra-* 
tions des abeilles & des fourmis l Se > 
malgré cette variété , quelle harmonie 
dans leurs mouvemens ! quelle iymé^ 
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trie dans leurs ouvrages ! J admire ces 
petits animaux. Comment ! on recon- 
noît des âmes dans ces vilains Sauvages 
de la Laponie , & on refufe d'en ad- 
mettre Le Marquis ne lui donna 

pas le temps d'achever. Oh ! Madame , 
dit-il , fi vous donnez des âmes aux 
abeilles 9 il faut donc leur en donner de 
plus parfaites que les nôtres. Une ruche 
alors eft une école de talens Ôc de ver- 
tus. Prudence , induftrie , économie y 
tempérance , propreté , amour du tra- 
vail , amour de fon femblable , amour 
du bien public , fagefle dans les loix y 
grand ordre de police, efprit de fociété , 

patience , émulation , confiance ^ 

Il n'eft point de vertus qu'on n'ait lieu 
d'admirer dans ies abeilles : mais n'efl^ 
ce pas les leur ôter toutes , que de vou- 
loir les leur toutes accorder ? Plus on 
infifle fur leur éloge , & plus on fent 
la néceflîté de recourir à l'adkion immé- 
diate du Souverain Moteur , dont l'in- 
telligence règle les moindres opération^ 
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4es fourmis & des abeilles , comme 
les plus grandes révolutions des Cieux. 
Ce qui donne quelque cloignemem 
pour ce fyftème , c'eft la crainte appa* 
remment , ou de dégrader le Créateur 
par la petiteflè de ces détails , ou do 
Tembarraffer par leur nombre. Mais 
eft-ce copnpîtrç Dieu, que de fuppofer 
en lui , ou un avertifTement pour ce qui 
relevé ^u contraire fa grandçur , pu un 
embarras qui ne pourroit venir que 
ji'impuiflance ? Ce préjugé ime fois 
écarté , quoi de plus (impie que de dire 
que Içs abeilles ont; des organes propres 
à leurs opérations ; que les fonctions de 
ces organes font occafionnées par les 
circonftances; que leur$ mouvçmens fonç 
proportionnés à leurs befoinsj & quo 
les proportions font immédiatement mé^ 
nagées par celui' qui feul çn a la con-» 
noiflance ? Voilà'le dénouement à toutes 
les difficultés. De tous les traits, de la- 
gacité qu'on peut alléguer , un des plus 
^mb^rirajOTans eft cçlui dç ces dçux Ipups , 
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dont Tun paroît tendre un picge au 
chien & au Betger , tandis que l'autre 
s'élance fur le troupeau. Je m'arrête à 
celui-ci d'autant plus volontiers , qu uiï 
affemWage de mouvemens plus com- 
pliqués occaiionnera plus d'étendue dans 
ieu|: explication. 

Il &ut d'abord écarter de ce fait , fi 
c*en eft un , tout deflèin , toute réfle-* 
- xion, & ne pas fuppofer par le récit 
même 5 ce qui précifément eft en ques- 
tion. Les feuls mouvemens extérieurs 
nous font connus j ce n'eft donc que 
fur eux qu'il s'agit de juger. Un Ber- 
ger y un chien , des agneaux , & deux 
loups ; voilà les objets qu'il s'agit de fe 
mettre devant les yeux. Le mécanifme 
dans tous ces corps eft merveilleux , Se 
n'eft bien connu que de fbn Auteur. Les 
termes d'antipathie, de fympâthie & 
d'inftinft , ne préfentent pas k Teiprif 
des idées aflèz nettes pour être em- 
ployées 'y mais auffi fkut-il avouer que > 
parmi les fecrets que la Nature tient 
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couverts d'un voile impénétrable , il 
faut mettre les caufes de certaines unions 
ou réparations de * corps dont Ton eft 
témoin , fans en pouvoir tirer d'expli- 
cation que des tréfors de la Toute-pmf- 
fance. Au refte , fi l'art des hommes 
a été , comme on le fait , jufqu à former 
nvec du carton , du bois & du fer, des 
ferpens qui fiffloient, des lézards qui 
montoient .& defcendoient , des tètes 
qui parloient , des ftatues de Bergers ôç 
dç Bergères qui faifoient un concert 
d'inftrumens & battoient la mefure 
avec le pied , comme on le voit encore 
aujourd'hui i doit - on être fi furpris , 
quand on entend dire que le Tout-puif- 
£mt a mis dans les organes des loups 8c 
des agneaux, des fibres afiez délicates 
pour être promptement ébranlées par 
les corpufcules qu'ils s'envoient le& uns 
aux autres } Se que l'ébranlement de ces 
fibres peut déterminer ces machines, 
les unes à s'avancer contre les autres j^ 
& celles-ci à s'éloigner des premières ? 
"PJien donc d'incompréhçnfible dans h 
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marche des deux loups vers les agneaux, 
ni dans la fuite de ceux -. ci j mais les 
agneaux , en fuyant , ou par leurs bèle- 
mens 5 agitent Tair, dont les ondulations 
jointes aux corpufcules échappées des 
loups , mettent en branle une autre ma- 
chine dont le jeu eft admirable. Le 
chien paroît. Pourquoi ce nouvel auto- 
mate eft-il précipité vers la droite où 
font les loups , plutôt que vers la gauche 
\ où courent les agneaux ? C eft que , dans 

le plan de fon organifation , le Créateur 
avoit fait entrer , que de telle circonl^ 
tance réfulteroit telle impreffion fur les 
efprits du chien j que ladtion de ces 
efprits porteroit fur tels mufcles & tels 
nerfs ; & que , de l'ébranlement de ces 
nerfs & de ces mufcles , s'enfuivroient , 
Se les aboiement qu'on entend , & les 
évolutions fingulieres dont on eft té- 
moin. Mais pourquoi cet intérêt que 
le chien prend pour tes . agneaux ? Il 
n'en prend pas J & , pour en être con- 
vaincu , il fufEt de favoir combien il 

en 
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^fetî coûte au Berger pour drefler un chien 
à la garde 4'un troupeau , & 1 on verra 

' que tout ce que le chien paroît faire en 
feveur des agneaux , n'eft qu'un effet 
des refïbrts qu'on a fait mouvoir mille 
& mille fois , afin que la force de l'ha- 
bitude les fît jouer de cette manière 
dans l'occafîon. 

Aux approches du chien , les loups fè 
réparent. Pourquoi , direz-vous , les deux 
ne fuient-ils pas enfèmble, ou ne fondent- 
ils pas enfemble fur leur proie ? Mais 
pourquoi prêter i Taveugle , à l'un , uh 
deffein concerté d'amufer le chien, pour 
donner à fon confrère la facilité de faire 
fon coujp? La diverfîté de leurs opéra- 
tions ne peut-elle pas venir des diverfes 
imprefïîons qu'ils reçoivent? Dans. l'un 

• de ces loups , le cours des efprits eft 
fufpendu à Toccafîon des aboiemens du 
chien , qui , portant par le nerf auditif 
une nouvelle " multitude d'efprits dans 
fon cerveau > précipitent leurs cours par 
les tuyaux de la machine > propres à 

I> *. 
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produire dans elle , d'abord un demi- 
îbn ) & lïientôt une prompte fuite. Rien 
dé plus (impies Le chien poutfuit ce 
premier loup. Mais }e fetois auffi fur** 
cris de le voir reculer , que de voir une 
-aiguille aimantée fe tourner vers le Midi. 
Selon les loix mécaniques établies par 
le Créateur , Tadion des coi|«ifcules du 
loup fur les efprits du chien , de ces 
•çfprits fur ion cerveau > de là fur les 
nerfs , & à'^ nerfs fur toute la machine , 
doit l'emporter fur les pas du loup avec 
d'autant plus de promptitude &: de fidé- 
lité , que cette aékion devient plus forte 
à proponion de fon» prc^s fur le^ 
-mêmes traces- Mais l'autre loup fuit fc 
première détermination : il doit la fui* 
vre. Plus éloigné du chiiMi , il a dû en 
ctre moins ébr^lé. L'ébranlement reçu 
diminue i mefure que le chien s cloi^ 
cne , & ne peut par conféquent, balan- 
cer rimpuUkjn reçue des agneaux , qui 
fe fortifie à mefure qu'il en approche, 
il ^n faifit un , & l'emporte. Mais pout- 
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qnoï » tenant fa proie > ne s'an:tte*-tH[{ 
pas pour la dévorer ? Le void : }e cours 
ilesefprits qui le portoient vers l'^neau» 
c^ , il eft vrsû , par la contrariéDé de 
«ceux qui Ct hâtent vers F^Mnac^ mais 
les rcaces imprimées dan$ fou cerveatt 
par les cris & les mouvemens du çhieti^ 
ne font pas eâkcées* De là cette nou« 
-^velle e&s&on d'e4>rits qui tranfponent 
fa machine loûi de tout ce qui peut 
wxkfi à Ùl conièrvation. Mais pourquoi 
tant d opérations différentes fe paflènD- 
elles avec cette jufteflè de mouvemeas 
& dans les momens précis qui convien- 
nent ? Ah ! je l'avouerai , rinduflrie de 
tant de manoeuvres étonnantes eft le fruit 
d'une intelligence infinie , qui feule eft 
dRpable d'embrailer tant de millions de 
eombinaifons , dont le nombre épou^ 
vante notre imagination , mais dont 
l*eflFet n'eft qu'un jeu pour le Créateur. 
Sekm dette fuite, d'idées » je ne vois 
dans les agneaux , les loups ôc le chien, 
que des mouvemens d'automates , qui 

Dij 
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font mus d'ane manière convenable l 
mais fanis fentir la convenance de leurs 
inouvemens. A préfent s'offre un nou- 
veau fpedtacle. Le Çerger s'éveille i fes 
yeux s'ouvrent ; fes meml^es (ont agi^ 
tés ; il fe levé. Dans toue cela , rien 
encore que d^ mécanique. ,Mais il 
voit le défordre dans fon troupeau , & 
veut y remédier. Cette volonté n'eft 
pas dans fon corps. Il apperçoit le loup 
qui fuit , charge d'un agneau. Cette 
fenfation n'appartient pas à la matierç. 
Il délibère : Prendrai- je ma houlette ? 
Non , je ne ferois pas à temps. Il s'arme 
d'un fufîl 5 & fait qu'en débandant ufi 
certain reflbrt , il fera partir un plomt 
rapide , qui , félon la direélion qu'il 
donnera à fon coup, ira percer. la tcte 
du loup ; il le tue. Le loup eft tué. Il 
fent le befoin qu'il a de fon chien ; il 
£ait entendre un fifflet : le chien accourt j 
fon troupeau fe raffemble. Il compte fes 
brebis , fe félicite de les retrouver toute^j 
il efl; bien sûr de n'être pas trompé dans 
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fon calcul : à la vue du loup qu'il 1. 
tué , il fe livre à la joie j fentimeilc 
vif, dont aucune partie de fon corps 
n eft fufceptible, : il por^e en triomphé, 
dans fon village fa proie ^ & fe flattO; 
d'une récompenfe» Dans tout ce détail ^ 
qui efli-ce qui ne remarque pas une foule 
de réflexions > de fentimens , de raifon- 
nemens , <ie connoiflànces 5 qui prou;* 
vent dani ce. Berger , outre l'exiftence 
de fon corps , celle d'une fubftance fpi- 
rituelle,quifert de proportion , éprouve 
des défirs , combine àes mouVemens ^ 
choi(ît des moyens , & connoît leur rap- 
port avec la fin qu'il fe propôfe ? 
. Ne trouvez -vous pas comme moi , 
mon cher Mentor , de l'adreffe dans le 
Marquis , à ^préfenter de la forte une 
fuite d'images pour ménager dans leurs 
progrès une plus forte impreffidn ? Sans, 
me Jaifler éblouir par un tel artifice ,, 
Moniieur;» lui disrje, , wrouvez-vous bon 
que je Vous rappelle, une de vos maxi- 
mes ? :Les feuls mouvemens extérieurs » 

Diij 
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èiGez ' vous , iKMis font connus ; cette 
règle > qui doit être fuivie à régsffd des 
loups , ne doit -elle pas ictre à l'égard 
du Berger ? Pourquoi lui prêter à l*a^ 
veugle des intentions Ml me paroît que 
vos principes ne vont pas feulement 
à priver d ame les Bètes , mai& le$ 
hommes) des organes bien difpofés» 
àes occasions marquées par les befbins ^ 
à^ habitudes relies par l'occaâon , une 
a6tion continuelle du Qréatêur fur nos 
machines \ avec cela ^ Monâeur ^ & fans 
le fecours d une ame > on peut expli* 
quer les opérations des hommes. La 
parole , qui tes diftingqe des Bêees y e& 
un (igné très -équivoque de penfees : 
cela entre , puis-fe dire comme vous^ 
dans le plan de leur organifation« Pour» 
quoi donc faire intervenir nAe intelli- 
gence fubalterne où tout eft ré^Uemenr 
conduit par la fuprème Intelligence ? 

Je regardois cette difficulté comme 
embarraflante , même pour le Marquis » 
l^rfque la Comte/Te , impatience d'jr 



répondre : Monfieur , me dit-elle , eft-cé 
fcrieufemetit que vdus prétendez faire 
le parallèle de THomme avec la Bète ? 
Comment ! la parole eft la leule diffé- 
lence que vous apperceviez entre l'un & 
l'autre ? Que les niuets feroient i plains 
dre , (1 votre jugement ctoit fan§ appel î 
£t fi malheureufement une pataly^îe 
venoit à tomber fur toutes nos langues , 
& qije celles des ânes vinflent à fe dé-» 
lier, comme celle de Tânefle de Ba- 
laam , ce feroit donc à nous a baiflèif 
pavillon devant euxf Ah! du moins à 
k parole vous devriez bien jeindre récri- 
ture ; cet art fî merveilleux , dont le» 
Bêtes, je penfe^ nom encore fait aucun 
ufage/ 

Volontiers , Madame , lui dis - je i 
mais écrire & parler font des opéra^ 
rions qu'on peut expliquer dans leé 
hommes , fans Tentremife d'une ame j 
le fouverain Moteur , pour parler le 
langage de M* votre oncle , les pro- 
duit. Il n eft pas plus difficile au Créa- 

b iv 
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teur de remuer nos langues ôc nos 
doigts pour former des fons & tracer 
des lignes , que de régler la manœuvre 
d'un chat , qui , pour prendre une fou- 
ris , s'avance ^ s'arrête , fe tapit , recule » 
s'élance > & fait mille' mouvemens fîn- 
guliers. Avec l'heureux expédient de 
M. le Marquis, je fuis en droit de 
douter fî les hommes ont des âmes : 
les paroles qu'ils prononcent , & les let- 
tres qu'ils écrivent, font les ouvrages 
à'une intelligence , mais d'une intelli- 
gence infinie. En prononçant ces der-* 
niers mots , je jetai les yeux fur le 
Marquis. 

J'entends , me dit - il , vpilà votre 
objeftion dans tout fon jour : j'en 
fens toute la force , & je remarque 
dans les yeux de M. de Villemoht 
le plaifir qu'il goûte d'avance de me 
voir fans réponfe. Je conviens , Mon- 
fieur , que la Métaphyfique ne m'en 
fournit pas j vous le voyez , j y vais de 
bonne foi : mais trouvez bon que je 
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vous demande Ja même firanchife , & *. 
;z?gez C\ Us raifonnemens que je vais 
faire pour détruire le vôtre y ne font pas 
fans réplique* 

Depuis une heure que nous parlons 
ICI , n avons - nous fait . que prononcer 
des mots vides de fens , & frapper l'air 
par des fons ? notre converfation ne 
confifte-t-elle que dans les mouvemens 
.du poumon & de la trachée artère ? 
que dans une impulfion de Tair, qui ^ 

diverfement modifié > ébranle le tymr 
pan de nos oreilles > & par des coup9 
dont les contre-coups vont retentir dans 
le cerveau? Ne fommes-nous ici que 
comme des perroquets ou des échos, 
qui -n'articulent des mots ou ne ren- 
dent clés voix qu'en conféquence de 
certains ébranlemens reçus & rendus 
mécaniquement? Nouj Madame, bien 
loin de nous répéter , nous fommes en 
contradiftion , & parlons tous quatre 
différemment. Madame a dit que les 
Bctes ont des âmes fenfîtives; Mon- 

Dt 
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fiear , quelles en ont de i^nfonnàhîes , 
comme les aôtres ; vous, Monfieur , que 
les nôtres font mortelles comme celles 
des Bêtes : pour moi , j'ai fbutenu qu'elles 
n'en ont point du tout. Pourquoi cette 
différence de langage ? Ne vient-elle' 
pas de la différence de nos pîenfees ? 
Les miennes me fonr connues î puis-jc 
^douter de la réalité des vôtres , puîf' 
qu'il m'eft évident qu'elles 'font diffé-- 
ifentes ? Or , ïe principe penfant dans 
moi, n'eft pas le fouverain Moteur; 
il n© peut pas l'être dans vous : s'il 
. l'étoit , vous feriez d'accord. Dieu ne 
iàuroît fe combattre lui-même : ainfi ,, 
Monfieur , la parole , que vous regar- 
dez comme un figne équivoque de vos 
penfées , m'en paroît une démonftrarion. 
Parler , ce n'eft pas remuer la langdc 
& les lèvres ; c eft (e communiquer ré- 
ciproquement fes penfées par ces canaux 
inatériels établis par le Créateur pour le 
commerce des eiprits unis à des corps. 
Nous nous parlons , quand , par des 
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gefkeSi par 1 écriture, ou- d autres fignes> 
nous mettons les penfées de nos efprits _^ 
dans ceux des autres.' 

Comme falloir l'interrompre : Per- 
mettez , Monfieur , continua-t-il y vou j 
allez m'objeAer que peut-être les Bêtes 
parlent entre elles & s'entendent ; mais 
peut-être , Monfîeur , ne s entendent- 
elles pas : & ne me fuffit-il pas , pour 
ruiner ce jMrétendu commerce de pen- 
'fées dans les aniniiaux ^ d^expliquer fans 
ce moyen de routes leurs opérations , 
celles qui paroiflent le plus l'exiger 3 
Ceft ce qui m'eft facile avec les prin- 
cipes établis. Il n'en eft pas de même 
des hommes. Le peut-être à leur égard 
ne (kufoit avoir lieu. N^ regarderie:ç- 
vous pas comme un trait d'extravaganctf 
de dire que peut-être les hommes pen-* 
fent qu'ils .partent i8c senKmi^Qnt j>eut4 
être ? notre feule conver&tioii U-defliis^ 
fi fuivie & fi variée tout à la fois , ne 
fu£t-elle pas pour confondre la plus 
étrange opiniâtreté l 

Dvj 
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Dç plus , (i les animaux enare eiix 
ont mi langage pour, fe feire part de 
leurs penfées , comment arrive-t-il que 
depuis j(ix. mille ans qails parlent & cai^ 
ibnnènt, ils n'aient encore rien invente. , 
ni fait la moindre découverte , ni profité 
d'un feul événement pour fe perfec- 
tionner? Avec la force prodigieufe qu'ont 
les uns^ & l'adrefle merveilleufe que 
marquent les autres , comment n'x>nt-il& 
pu, ni forger de. nouvelles armes pour 
fe défendre, ni convenir d!un ilgnal 
pour fe rallier , ni joindre enfin les fe- 
cours de l'art à ceux de la nature ? 

• 

L'an eft le fruirde la réflexion. Je con- 
viens qu'une toile d'araignée eft \m tiflvL 
adfnirable y qu'un nid d'hirondelle eft un 
dieW œuvre d'architeélureyque les palais 
des Rois y en fait de proportionV n'ap- 
prochent pas du coquillage d'un lima- 
çon. Mais ce limaçon eft-il l'architefte 
ou l'infttument ? L'adrefle eft-elle dans 
l'araignée , & l'intelligence dans l'hiron- 
delle ? La perfedion même de l'ouvrage 
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ne défend-elle pas d'en faire honneur 
aux infeâtes qui les travaillent ? Eh î 
de quoi, -je vous prie,, ferviroit aux 
abeilles de s'entendre, pnifque les. rayons 
qu elles ont fait ou feront jufquà la 
fin du Monde ,. ne différeront jamais 
en rien les uns des autres ? Une grande 
. uniformité dans-lesmouvemens marque » 
ce me femble ,. dans les corps mus „ 
ufie grande jufteiïe de mécanifme y & 
une parfaite, uniformité marque - t-elle 
auae chôfe qu'une perfedion de la mar 
chine ? 

Peu content de cette dernière réfle- 
xion : Monfîeur ^ lui dis-je , cette uni- 
fomiité ne va pas fi loin que vous le 
dites j je vois au contraire parmi lesL 
Bctes, desi opérations prefqtie auifi variées, 
que parmi les hoitimes. J*ai laiffé mon 
gant dans le jardin : que je faffe un 
figne à mon chien , il courra dans le 
parc , & ne reviend^ra qu'avec mon gant^ 
que je luipjréfente mon pied , il ira me 
chercher mes pantoufles. Votre chien 3, 
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qui cependant eft de la mcme efp 
fera:t-il la même chofe ? 

Non, Monfieur^me répliqua le A 
quis y mais que je ùffe un figne à ce, 
pendule, en tirant et cordon , elle m'a^, 
prendra qu'il eft cinq heures. Celle qui 
eft dans votre chambre , & qui n*eft pay 
fnontée , m'apprendra - 1 - elle la même 
chofe ? Pourquoi ces tilleuls dans cette 
allée font -ils beaucoup d'ombre. Se 
très -peu dans l'autre.? c'eft qu'ici Ton 
à plie les branches pour former un ber- 
ceau , & là , qu'on les a taillés en éven- 
tails ou en tète d*orangers. Le fer fous 
le marteau , & la cire Jans mes doigts y 
peuvent prendre différentes formes^ il -en 
eft de même des Bêtes : ce fonrdts inf 

9 

trun^ens travaillés avec un art infini , 
que le Créateur Ixous^met entre mains, 
pour que nous en tirions le§ ufagèsxjui 
nous conviennent. Nous aiguifons* le fer 
pour couper , & nous dreflôns les chiens 
pour la chaflTe ou la garde de nos mai- 
fons } & toutes ces pierveilles qu^on leur 



Ame des Bêtes; 87 
attribue M prouvent dlnteiligence que 
d^n^ ceax qui les ont dreflTés » Se prou^ 
veroîent [dutot que ces Bctet en man- 
quent. Que votre chien n'ait appris à 
rapporter qu'un gant, il vous perdez 
votre bourfe , vous aurez beau tui £itr& 
àts lignes y il ne k rapportera Jamais*. 
Dematidez-tui vos bottes > en vain lui 
montrereZ'Vous votre pied , il n ira la- 
mais chercher que vos pantoufles : auill 
remarque-tron dans les mouvemens de 
fa machine*, non pas I obéiflance d'un 
agent intelligent i des otdres qu'il 
conçoit y mais une arveugle impécuo-- 
fité qui le précipite dans le Jardin ^ 
qui porte le ,plus délicat de fes orga- 
nes fur wu« les corps qu'il flaire ,. qui 
lui fait {kifir l'objet que vous lui aver 
fait voir , fentir Se mordra piille fois , 
en mettant fes efprits dans une grande 
agitation , & qui le reconduit enfin vet& 
le morceau de pain que vous aviei cour 
tame de lui donner. 

QttcHe différence eiwe tefles opé- 
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rations & celles des hommes pour. la 
variété ! Ce feul vciume que je voia 
fm: la table de Madame ( 'ce font , 
dit-il en l'ouvrant , les Fables de la Fon- 
taine ) , ne le prouve-t-il pas ? A ne 
confidérer que le .matériel du livre, 
que de réflexions n Vt-*il pas. fallu &ire 
pour le conduire au point de perfedion 
où vous le voyez ? Ce papier , qui eft 
fi beau , par quelle étonnante métamor- 
phofe a-t-on fu le tiret de vils lambeaux 
raniaflcs au hafard ? Ces caradkeres, com- 
ment les â-t*on formés? Quelle invention 
que celle d'une prefle ! Ces vignettes , 
qui couronnent chaque page , par quel 
art a-t-on pu les tracer avec tant d'ordre ? 
Ces figures en taille-douce , qui repré- 
fentent tous les animau;c, par quel fe- 
cret magique aujourd'hui vient -on à 
bout de .parler en quelque forte aux 
yeux a,vec de l'encre & du papier ? Qiie 
feroit-çe donc il , du matériel du livre , 
je pafibis au grand fens qu'il contient ? 
Je l'ouyre , & j[e trouve à chaque page 
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des vérités , qui , cachées avec art fous 
le voile ingénieux de 4'allégorie , m'inf- 
truifeat en m'amufknt j ces vérités que 
je reçois dans mon intelligence , une 
machine, fut- elle un chef-d'œuvre 
d'induftrie ,, peut-elle en être la fource ? 
Le progrès dans la perfection fuppofe 
néceflairement un progrès dans les ré- 
flexions. Gomment Ariftote, à cinquante 
ai^s y étoit-il Ci différent dans fes Ouvrages 
de ce qu'il 1 etoit à quinze , s'il n'a jamais 
été' qu'un automate ? Et ne feroir - il 
pas moins abforde d'attribuer la forma-i 
tion de l'Univers au concours des ato^ 
mes, qu'au jeu de quelques reflbrts la 
découverte du carré de l'hypothénufe ? 
^maîs cette vérité , qui règne dans les 
ouvrages des hommes , ne prouve pas 
feulement qu'ils font marqués au coin 
de l'intelligence , mais ^encore qu'à la 
réflexion qu'ils ^nt de plus que les Bctes, 
ils ajoutent encore la liberté , nouveau 
trait diftihdif qui caradérife fctir gréc- 
minence* - . 
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La liberté n*eft que dans la volontc. 
Se fentir maître de vouloir ou de ne 
pas vouloir , d'agir ou de ne pas agir y 
de fufpendre fon aârion ou de la con* 
tinuer , c'eit être libre. Cet empire que 
les hommes ont réellement fur eux^ 
mêmes , les animaux en ont - ils antre 
chofe que \qs apparences ? Les uns & 
les autres ont bien les organes néceC- 
faires pour le mécanlfme des paflîons y 
mais le pouvoir d'arrçter les mouvemens 
de la machine eft-il également dans eux ? 
Un cheval qui galope eft arrêté fubite- 
ment devant un fofTé : un chien qui ckerr* 
éhe fon Maître , de trois chemins qu'il 
rencontre , prend celui qui convient j 
mais eft-ce avec connoiflance que 4'un 
s'arrête , & par choix que l'autre fe dé- 
cide ? Sommes -nous forcés , par l'évi- 
dence , de le croire ? Ne peut-il pas fe 
faire que celui qui a conftruit le Corps 
du cheval , -ait prévu toutes les circonf- 
tances dans lefquelles il pouvoit fe trou- 
ver i lait pourvu de tous les rjeflbrts 
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propres à le conferver , & fkflTe rcfuker 
de l'écart des rayons de lumière devant- ^ 

un précipice , l'ouverture de certains | 

canaux dans le cerveau du cheval , & 
la tçnfion fubite des mufcles capables 
de l'arrêter ? Si cela fe peut , pourquoi 
ne pas le dire ? Et n'exclut-on pas , en 
le difant, toute liberté? 

Toutes les opérations des animaux 
peuvent être expliquées par ce moyen y 
celles des hommes peuvent-elles l'être? * 
Vouloir , délibérer , choifîr ôc maîtrifçf 
à fon gré fa volonté , fes vues & fon 
choix , dans ce partage chaque homme 
ne reconnojt-il pas le (îen } Ne poflTede- ^ 
t-il pas , jufque danj les fers , le tréfor 
de la liberté ? Entreprendre de prouver 
que l'homme eft libre , n'eft-<:e pas en 
fournir une preuve ? & le refus de 
l'entreprendre nen eft * il pas ' une fé- 
conde ? 

Cet attribut de J'homme briffe memef 

dans fes défordres. Ses égaremens font 

*, un abus de fa liberté. Cet abus en dé-» 
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inontre la réalité. Les digues qu'on 
oppofe à cet abus, font voir la connoiP 
fance qu'on en à. Pourquoi des roues , 
des potences , des chevalets pour dé- 
tourner les homiiies du crime? Mais 
les menaces des plus grands fupplices 
ne font -elles pas frivoles, fi c'eft une 
impérieufe néceffité qui rend les honi- 
mes criminels ? 

Il eft vrai qu'on frappe un chien pour 
l'empêcher de falir une chambre , & 
l'on réuflît j un regard , un mot fuffifent 
çnfuite pour l'en écarter. Mais eft r ce 
volontairement qu'il s'écarte ? Eft - il 
maître de refter ? Les coups qu'il a 
reçus la première fois étoient accom- 
pagnés d'un certain ton de voix , de 
plufieurs geftes & de plufieurs rayons de 
Uïmiere qui réfléchiflbient des corps 
voifins. Du concours de toutes ces ac- 
tions fur fon cerveau , a réfulté , par le 
moyen des efprits, un grand mouvement 
dans les mufcles des cuilfes &c dans les 
nerfs des jambes. 
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Xe lendemain , point de coup^ , mais 
mêmes geftes, même voix, même rayon 
lumineux : Tébranlement dans le cer-» 
veau fera moindre , mais la détermina- 
tion de la machine pour la courfe n'en 
fera pas moins sûre , & le furlendemain, 
la feule impreflion des rayons fuflSt en- 
core pour récarter moins promptement, 
la violence de Timpulfion étant dimi- 
nuée , mais aufli certainement , les loix 
'du mouvement étant invariables. 

Et ne croyez pa», M. le Préfident, 
ajouta le Marquis , que ce fyfteme , en 
aiFoikli(!ànt à nos yeux le prix des Bêtes, 
qu'il réduit à de fimples machines , di- 
minue auflî ridée du Créateur ; il l'a- 
grandit au cpncraire , & l'étend. Quoi 
de plus admirable en effet que de voir le 
Tout-puifïant fe jouer dans les prodiges 
fans nombre qu'il opère en remuant 
autour de nous tant de millions d'auto- 
mates, qui, n- étant tous que matière, 
c'eft-à-dite ,. longueur , largeur & pro- 
fondeur > ne différent que par la maflè 
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ou le de^é de mouvement ! & cepen- 
dant le Créateurs txouvé dans hs tré- 
fors de ia puUEuice le fectet 4e prêter 
à des machines un air pafiîonné , Se 
d prgSLnîfer la pouâîerê avec tant d'art » 
qu elle paroît délibérer > fentir » réflé-* 
chir & taifonner. 

Ce dernier trait d'imagination four- 
nit au Chevdîer une nouvelle di£culté. 
Moins attentif ^ux raiibnnemens du 
Marquis qu a l'occafion de le furprendre 
en défaut : Monfîeur , dit-il , il vient 
de vous échapper un mot qui vous tra- 
hit 6c me dcMine Ain beau jeu pour enta* 
mer votre fyftème. Les Bètes^'de votre 
aveu , pacotilèht raifonner; Hé bien, fur 
quoi voulez^voùs que nous «tabliffions 
nos jugemens , fi ce il'efl ^ fur les 
apparences ? £fl - ce poVu: nous tromper 
que Dieu nous lès préfeme ? il en eft 
incapable, vous en conviendrez : cep^v 
dant, a^efti-ce pas à lui qu'il &ut atm* 
buer nos erreurs ^ ii les fignes de fei>- 
timent £c de raifon qu'il nous offire dans 
les animaux font fans réalité ? ' 
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JTadmirois le làng-froid du Marquis. 
De combien d'efreurs , cher Chevalier , 
dit-il , nous alfons tendre la Divinité ref- 
^onfablè, fi -toutes celles que les apparenr 
ces occafioiment dans nous , lui doivent 
être imputées ! Ainfi, quand nous jugeons 
qiîe les couleurs font adhérentes aux 
corps ; que la Terre eft en repos , &c. 
c'eft donc Dieu qui nous trompe , puif* 
•que toutes les apparences qu'il nous pré. 
fente font favorables à ces jugemens? 
Mais, qui nous force de les porter? 
Pourquoi ne pas les fufpendre , ou du 
ncioins ne pas s'en défier ? On doit dif^ 
tingaer les vérités étemelles, des con- 
fioii&ices arbicraites^ une loi immuable 
poàr £Keu même, xi une inftitutîon pu^ 
rement libre de fa part. Ainfi ^ Dieu 
nous a:(»np^oit fans doutet » i'il nous 
portoit à croire que 1 3c x font 5 ; que 
la partie eft plus grande que le tout 
dont elle eft partie : il rcpandfoit d'un 
côté de3 nuages fur une évidence qu'il 
nous communique de ra»tj:ç«. Maîs> 
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dans les merveilles de la Nature , nous 
voyons des effets , (ans eii voir les caufes. 
Elles font arbitraires j Dieu nous les 
cache. En les cachant , bien loin de nous 
porter à des jugemens faux, ne pouvoit- 
il pas nous défendre d'en juger? De 
fimples conjeétures , c eft tout ce qu'il 
nous permet ; les plus vraifemblables 
doivent être préférées : or , ce n eft point 
aux fens , mais i la raifon de décider 
de leur vraifemblance. 

A la bonne heure , cher oncle , dit 
la Comtefle , c'eft à la raifon : mais 
quoi ! n accorderez-vous rien au fenti- 
ment. Pour moi, je fouffrequand je vois 
fouffrir. Un enfant crie , cela m'atten- 
drit. N'eft-ce pas le Créateur qui pro- 
duit en moi ce fentiment de compaflîon 
qui m'intéreflfe pour cet enfant , & me 
fait juger qu'il a du fentiment ? Qu'on 
frappe ma chienne , (es cris me touchent : 
n'eft-ce pas en cohféquence des loix 
du Créateur , qui veut m'intérefler pour 
, elle , & me faixe juger , par ma fenfibi- 

Uté 
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bilité qu'elle en a ? Si les fignes de dou^ 
leur font équivoques dans les Bêtes , ils 
le font donc dans les Hommes. Le Ctéa* 
ceur nous yçxz^ donc dans de glandes 
méprifes ^ & la voix de la Nature n eft 
plus qu'une voix trompeufe^ont il £uic 
£ms cefle fe défier ? La ComteiTe , en 
achevant ces motis d'un air touchant :^ 
Pauvre petite! dkreUe en baifant (a 
chienne , fi tu n'as point àe femiment » 
pourquoi ne (kurois^/e m'empècher d'en 
avoir ^ur toi ? * 

Cet impromptu de tendreflè nous fit 
rire Villemont 6c moi ^ mais d'un ris 
d'approbation y qui commençoit à fiât-* 
ter la Comtedè > Iprfque le Marquis ^ 
en Philofophe févere , avec un fbutire 

ironique Amour ! Amour ! quand 

tu noiis tiens , s'écriart-il » on peut bien 
dire : Adieu prudence ! Adieu la Plu- 
lofophie y Madame > fi nous ne lui don* 
lions pour guide que notre cosur ! Votirè 
réflexion , Madame , me donne lieu, d eni 
Bûre une moins touchante que la vôtce ^ 

£ 
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mm y fi |e ne me trosipey plus juS^ 
Se mieux fondée. 

On ne croîroic pa5 ju&pim va, par 
fiappart à nous , 1 orcbe établi dans la. 
I^mre* Le Ccéaceur en a rendu Thar^ 
monie analogue en quelque ibrte à noi 
Qorps. Toue ce qui dérange cet ordre 
sous hleÔèé & &it fur nous plus oa 
«loins^ d'isiprtffion » félon que nos rap^ 
parts avec les ooq» dérangés {ont pla& 
011 moins gçands. Vofts aVea fût abat* 
tre , Madame , cette belle ayenue qui 
conduifcÂt à votre duBOeau. Ces arbres , 
cotnmeL de grands cadavres fans vie > 
£om couchés fur la terre. On. ne peut 
ie9:Voir en paâ&iit ,. fans éprouver, ime 
certaine émotion qui chagrine. Au bow 
de cette aUée eft une Ibtue d'ApoUon* 
Elle eft' palace ^ on ne la voit jasnats 
Hukwec pidiâr : qu on en abatte le nés: 5 
on ne. pounaic la voir fans peine. Ce 
IpeaU/tiblean dn Pakis AoTal^ qui t9^ 
psefeiate Milon pris par lè& hras^ ààm 
]*fniven;ùre dm chêne i ésàà^ikoéA ^ 



& dévc^é par des loups; <m nie petiit 
le regacder fans (kuffw i\fo^t^^,i 
c eft que » àe deux bailiêç moatées *|l 
Tunlilon 9 qu'on en coucb^ v^m » 1 auçre^ 
^quoiquVio^ée > het&f^m,^ «end Ifs 
iiièmes ions* Nos cojrp^ ibnt df s^ ûaftp^ 
mens qui fuiveiû > poiir £e nod^oi^ , 4$i 
Variécë des mipreiEons qucfiieiirdQiiniU 
^ la vue de ce malheur^RS AcUete qfii 
bande cous Es reilptçs de fa in^lÔDi^ 
pour £b tirer d\in fi quel Jés^^^-^los 
j:eilQÉts de la notre & mo^tenc en cQitr 
féquence de ceruinies loix é^U^ f#i^f 
^tre oonfervatloii , doiu If Créateur 
^'eft té&ryé le fecret *: iios^ âbre^s ^d^)|)^ 
Iç cervê^il font ébranlées par j4in|iiétucH 
iiçé des eiprics qui s'y portem> ^n.forflp 
que la préfence céelle de deux loi^ 
qui nous pourfuivroiept, jQu^ hçb ichap^ 
ger aux mouvemens de notre m^chm^^ 
ne feroient que feur ajoutef ^ie noii^ 
ve^ux degrés de violence; Mai^ f^em^p* 
quez , je vçm prie , que la vm de oeu. 
ui£omàné > quin eft qu'ea pànjitte ^ fait 
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plus d*impreffion far nous , que tous les 
fignes de douleur que peuvent donne» 
des moucherons ^ des vers , des papil- 
lons, des fèipens , quorqu'animés , félon 
vous , par une an>e fenfitîve. D où tela 
yi^it-il ? du rapport fans doute infini- 
ment plu3 grand entre nos organes & 
ceux d'un homme , quoique peint, qu'il 
ii*eft encre nos corps & ceux de ces in*- 
feâes ou reptiles , que nous icrafons 
£ins pitié. AuflS , qu'on choififle parmi 
les Bites celles dont Forganifâtion cor- 
respond i^us parÊdtement à la nôtre , 
alors notre fenfibilité augmente à pro- 
portion de la fidélité de cecte .correfpon^ 
dance. Otez le rapport , plus de pitié* 
Mais £ nos fentimens de compaflion 
pour certains animaux qui pacoiflent 
fbuf&ir, prouvoient qu'ils ont des âmes, 
notre indifférence ou notre joie en en 
voyant périr tant d'autres , prouveroit 
donc qu'ils n'en ont pas. De là , quelle 
confufion dans votre fyftcme ! 
- Mais , direz-vous , Dieu nous trompe 



Am]ë iDEë BîtBs; iài 

dôiic 5 fi les mêmes fignes dé douleirf, 

qui ne f6nt pas équivoques dans lés 

Hommes ^ le font dans les Bêtes, ils te 

ibnt àufC dans les Hommes, Madame , 

continua le Marquis ^ tel Mendiant qui 

: né fouffire pôiht , fi , paf quelque fecref , 

il fe Eût un teint pâle èc livide ^ & qu'il 

jette des cris perçans , fi'ôccafionne-t-11 

pas uhe certaine imprefiiôn daiis nds 

cteufs? C'eft le Créateur qui la porte darif 

noni i cependant notis trompé^*i] , quand 

il nous 2JkGte aihfi cohféqiiéttinïént à k 

fourberie des Hommcte? Non j parce qtiie 

les fignes de douleur qu il donne font 

ibumis à Fesanf^n dé notre raifon. Ec 

Hé le fon^ils pas darij lés Bêtes? 

" ' J av6oerai cependatit qu'une des vues 

•du Créateur dans-les fentimens de conl- 

|>afiîon qu'il prdduit en néùs en fkveur 

des Bêtes » eft fans doute de noqs 

^intérefièr poujt là confervatidn de ces 

petites machines ) & le moyen le plil^ 

fimple p6uf cela , n'étoit-il pas de noite*^ 

affeftêr bien- ou mal , félon leurs fitu*f 

£••• 



âons , cocame -U flw m p^i mms 
£iire t^^ïéàm 9ux accLckn^ «^ (iv^^i^ii- 
«lent à 110$ cQrp$ 3 ^ de nçus (m^ £»«- 
tàr de U douleui: dans i(t jaiaiti^iiffli^é^? 
A«)n une âtctinfe de g{bfit$e ? on jy§e 
aaffi-tot que la 4ôiilrâr eft dMs le pîM> 
: jugeinent naforci^iiii JeP. Mftidbctiiehcy 
itoais foomk i la raUbci* Il Pf devtetic 
&11X que quand k taiibn le ratifie; m^k 
ceft â k riâèxicm de 1$ f^Qjfy^. X^ 
dwkur pacoîc dtos le pîed % n»m eU^ 
^'en eft pas ui^ nsamene ' d^ètre ; Oc 
4HHnme on fié jaiâmne»>lt pas jufte en 
je concbdnt du fetiôment door Dieu 
liDUfi ^éhAe 9 4e tneme^ eoacku^ de la 
compdfion Qccaib0ù4e da<is n^us psr 
les /cris des ^ma)eMjLj<[W leurs ibu^an* 
ces font réelles ^ ceit défërer aveugla- 
jtnent au témoignage dt^ttné » mais ncm 
|KU raifonner confëqueminçnc. . 

LeMarij^alors s'érançai^é^aotiiiin^ 
|H>ur atteudre quel^w i^ps^ui» „ ;la 
Xx^meflè reprit itfez YÎvenwiMï 'Jfe fif 
JK>leî:Ohî chèt onck.,,dit^^>j#^oto- 
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mence a m aguerrir, pmf<^ue T Auteur 
de la Nature eft auilî l'Auteur des fen^ 
timens qiae | ai pour ma chienne. 

L'intétèc gue }e prends à ce xjui la 
regarde , eft donc dans Tordre : ainii > 
machine ou non , |e l'aîmerai toujours y 
cependant , je lavouerai , je vois avec 
peine qu elle ne fauroir m'ainxer. Quel 
inconvénieht trouvez^ous à lui donner 
au moihs quelque ifoible fentiment ? 
Vous avez répondu , fen conviens , â 
nos difficultés contre vos machines ) 
mais ne pourroit-on pas répondre aux 
vôtres contre un •fyftême fi naturel ? 

Quand on y répondroit , Madame , 
lui repartit le Marquis , tout ce qu'on 
pounroit fe permettre , feroit au plus de 
tenir la balance incertaine entre nos 
opinions , & ' d'en abandonner le choix 
au hafard j & la mienne en ce cas doit 
ètrfe regardée du niçme o6Â que les au- 
tres. Mais , à cette foule de raifonne-* 
mens qui lui fervent d'aj^ui , elle joint 
l'avantage de fournir, contre l'opinion 
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contraire , des ^difficultés infurmontables^ 
Trois ou quatre fuffiront. 

La première , c'eft à rbus , Madamev 
que je k dois t eHe eft reftée jiifqu ici. 
fans réponfe ; c'eft celle que vous avez 
tirée de Fexemple de ces vers & polypes 
qui ont multiplié en autant d'animaut 
vivans & parfaits , qu'on en a fait de 
portions diâFérentes. Les partifans des 
âmes fenfitives doivent être de fort mau^ 
vaife humeur contre MM. de Beaumor/t 
& du Tremblay , à qui Ton doit ces 
découvertes. Paflbns à la féconde diffi- 
culté. 

Je n'admets que ce que }e conçois ; 
& je ne conçois que deux efpeces 
d'êtres : efprit , Se corps. Ces deux idé^ 
s'excluent mutuellpmem. Celle du corps 
ne peut s'allier avec le fentiment & U 
réfliexionjqui n'appartiennent qit à l'écrit, 
ni celle de TeTprit avec l'étendue;, qui 
n'appartient qu'au corps. Vouloir former 
nn troifieme être qui participe des deux 
mffçs ^ qui ne foit que matieTe 6c qui 
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iîf des fenfations , diftinâ: du corps & 
tnortel , fufceptible dé cfonnoiflTance 8t 
incapable de téAétïon ; c eft s'égfetrer 
dans des îdéèS neuves , & Mtîr das 
fyftènieS fur des chimères. Raïfbnner , 
c'eft profiter d'une vérîfc connue pour 
pafler à la découverte d'une autre. Xes 
partiians de l'ame fenfitive i^nt péci- 
fément le contraire. Ils pattémr d'uà 
principe inconnu , Se ne font , en en 
multipliant les confequences , que mul-- 
plier leurs erreurs. En vain f& retran^ 
chent - ils dans des poSbifités fondéei^ 
fur k Totite-puiffimce 5 deis peut-être ne 
me ferdnt Jamais renoncer a ce grand 
principe , qu'on ne doit rien niçr , 
ni rien affirmer fur une chofe dont ont 
n*â pas une idée claire & diftinâe. Ef^ 
prît & corps font lés feules fubftances 
dont ridée, dans moi , foif claire & 
diftinifte. L'ame fenfitive n'eft ni pur 
efprit 5 puisqu'elle eft matcrîeffe , ni vrai 
corps , puifqu'elle a des fentîmens. Je né 
puî» donc que chanceler dans les ùâfotkr 

Ev 
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Xo6 .^^£ ^^^^ Betes. 
nemens cjue je hafarderois en TadiiiiM:- 
xant. Troifîeme difficulté. 
^ t ame à^s Bêtes fent la douleur j 
/elle efl^onc maj|h,eureufe. Malheureufe l 
,cUe eft donc coupable. Comment con- 
jpilier Tidée d'une Juftice qui ne punit 
que le crime , avec les fouffrances des 
animaux oui n'en ont pas commis ? Et 
dans c^ ç^ ^.lempire <jue nous exerçons 
fur pux n'eft*- il pas une vraie tyrannie ? 
Comment avons -nous la cruauté de les 
tourmenter , (î nous fommes convaincus 
que nous les faifons foufFrir ? A cetfè 
difficulté tirée dp. la Morale , & q^ on 
peut porter tiçn loin y J'en .dois ajouter 
une que fournit la Philofopbie. 

Les Partifans de lame fenfîtive né 
lui donnent ni raifonnemens y ni ré- 
flexioa^ ni liberté. L^s voilà donc aux 
prifes ayec. tous l^s .adverfaires dp mon 
iyftême, - . 

Cpmmént expliquerontrils tant d opc- 

JJLatipiis 4'Aniijiaux qui paroiflent délibé- 

,iîer, rpflécbii: «^ rajifeijiiej: ? Us feront 
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Ami des Bîteû* lof 
forcés de recourir aux befolns <ie la 
machine ^ a la difpofîtiaxj des organes^ 
alaétion du Créateur. Tout, 4itolit^s, 
eft détermine dans fcs Bêtes y lej occa- 
fions d'agir, par leur iicuarion ; la faim-, 
par les befoins j les moyens , par l'efpece 
de frfouveraenr auquel la machine eft 
propre j & le mouvement , par Tadiort 
.d'une inrelligeiice infinie. Hc bien, une 
ame alors devient inutile : la retrancher , 
c'eft donc çter une fuperfluité. La Mé- 
taphyfique me fournit une cinquième 
difficulté. 

Oh! pour la Métaphyfîque, cher Onde, 
dit la Con:ite(re > je vous demande grâce* 
Je crois fans peine que la fcience qui traite 
. des efprits, n'eft pas favorable à l'âme des 
Bêtes. C'en eft donc fait , je me rends , 
& ne crois plus dans elles que des mar 
chines fans intelligence , qug j'aban- 
donne à leurs aveugles reflbrts* puii^ué 
Badine n'eft déformais qu'une jolie 
machine aux yeux de fa maîtrefle , je 
penfe que M. de Vilbrfiont n'aura pa^ 
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toi Ame t>ES Bête^. 

de peiiie Non , Madame , hxi 

dit le Chevalier', vous avez prononcé 
Tarrct ; f y ^oufciis fans peine j ou plu- 
tôt, ne po\irroït-on pas terminer cette 
converfarion par où M. le Marquis a 
débuté , en difant que k queftion des 
Bètes fera toujours un myftere pour 
FHomme , comme l'Homme en {^f^ 
toujours un pour lui-même ï 

Cette réflexion maligne étoit propre i 
faire évanouir tout le fruit àts raifonne- 
mens du Marquis : auflî celui-ci, prompt 
à la relever : M. le Chevalier , dit-if , 
ne mettons point d\i myftere où la rai- 
fon nen voit pas. Les principes que f ai 
avancés mê paroiflent certains ; fi vous 
penfez autrement , attaquez-les : [e fuis 
prêt à les défendre; mais fi vous les 
admettez , ce n'eft point une consé- 
quence vague Se trompeufe qivil s agit 
d en tirer ; pour moi , voici ce que fen 
conclus : Si l'on ^peut , fans Fentremifê 
d'une ame , expliquer les opérations des 
Bêtes , & qu'on ne pùifTe leur en jCup- 






Ame des BèTEf. roy 
pofer une y fans s'engager dans des ài£r 
cultes infurmontables , le parti le plus 
iàge eft fans doute de les croire fans 
ame. Première conclufion- 

« 

Si les Bêtes n'ont point: d*ame , & 
qu'on foit forcé d'en ceconnoître dans 
l'Homme , c'eft donc en^ vain qu'on pré- 
tend , ou faire monter les Bètes au niveau 
des Homme»» ou faire: defcendre les 
Hommes au rang des Bètes : leurs na-* 
sures font différentes , leurs deftinées» 
doivent Tctre. Seconde conféquence. 

Donc on ne peut pas conclure de ce 
que tout périt dans les Bêtes avec le. 
corps, que la même choie arriv-e dans 
les Hommes* 

Donc les devoirs que nous impofe la 
croyance de notre immortalité font réels ^ 
indiipeniables , & non pas des devoirs^ 
imagihaires y. comme oa défirecoit ie le 
perfuader. 

Ces derniers mots , que Villemont 
ne crut ajouter que pour le piquer » loi 
furent très-feniîbles« Monfieur , reprit-it 
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•IIO Am£ des 'fiÊTE5» 

6oidemetit , je ne dietche pas a me ca- 
cher mes devoirs \ \t rxsasi connols pas 
d'autres que ceug^ de i'honnêce homme , 
& je crois les remplir. Vous ne donnez 
pas fans doute dans les foiblelTes de ces 
dévots imbiécilles ^ qui s'imaginent que 
le Très-iiaut eft jaloux èjt% hommages 
<le quelques vers de terre tels que nous» 
Dieu fe fuffit à lui-même. Notre cuire 
4ui doit être indifférent , & il feroit 
moins grand k mes yeûx^ s'il recevoit 
ou de ia gloire de nos hommages , ou 
<lu chagrin de leur refus. 

Cher Chevalier , lui répliqua le Mar- 
quis^ de vains fophifmes vous font illu- 
fion , & la plupart de ceux qui veulent 
s'exempter de tout devoir à 1 égard de 
Dieu , en cherchent , comme tous , la 
difpenfe dans la haute idée qu'ils stn 
'forment ^ idé« faufTe > &r par conféquent 
vain prétexte , dont fious ferons , fî vous 
le défirez , le fujet d'une autre conver- 
iktion* 



Ame dis Bêtes. m 

a fin <}e celle-ci , mon cher Men-î 
tor, (loit Im AUflî ceUê<.<l*uti^ auf& 
longue Lettre > fur laquelle je vous ptie 
de me dire Yotrefentimenc. Mille ex* 
cofes fur la longueur, je n'ai pas le 
t$mps d^être plus court. Jfai X'hoônçui^ 
4*Êa:e i icc. 
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APPROBATION. 

J 'a I lu , par ordre de Monfeigneur !e 
Garde des Sceaux , un manufcrit inti- 
tulé : Ame des Bêtes ^ & n'y ai rien 
trouve qui doive en •empêcher l'im- 
preifîon. A Paris , ce lo Juillet 1782, 

G U I D I. 

Le Privilège Te tiouVe aux Entretiens Fh^z 
lofopldquts fur la ReUpon* 
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